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SOUVENIRS 


DE LA 

FLANDRE-WALLONNE. 


AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR. 

Encouragé par le succès qu’ont obtenu , dans des 
provinces voisines, plusieurs publications historiques, 
au nombre desquelles il nous suffira de citer les 
Archives de M. A. Dinaux, et les Bulletins des Socié¬ 
tés des antiquaires de la Morinie et de la Picardie, 
nous nous sommes demandé si le moment n’était pas 
opportun pour tenter quelque chose d’analogue, rela¬ 
tivement & une province dont l’histoire artistique et 
politique présente tant de particularités dignes d’étude. 

Possesseur nous-même de plus d’un curieux do¬ 
cument sur l’histoire de Douai et de la Flandre- 
Wallonne, nous avons été assez heureux pour trouver 
un appui bienveillant chez quelques personnes qui 
partagent le goût, si répandu maintenant, de ces sortes 
de recherches. Nous pouvons attendre du concours 
que ces personnes nous ont donné, le droit d’espérer 
non seulement une collaboration active, mais encore 
la communication des pièces intéressantes que con¬ 
tiennent les dépôts publics et les collections particu¬ 
lières. Nous nous efforcerons d’ailleurs de ne rester 
étranger & aucune branche de la science historique. 
La bibliographie, les beaux-arts et l’archéologie trou- 
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veront place, dans notre recueil, à côté de nos anciens 
poètes et des anecdotes de nos annales. Nous ne né¬ 
gligerons pas non plus la réimpression d’opuscules 
rares, anciens, ou de piquantes feuilles volantes. 

Comme il est facile de s’en convaincre par le prix 
si modique de l’abonnement, tout esprit de spécula¬ 
tion est étranger à notre entreprise. Au risque de 
couvrir à peine nos frais, nous avons voulu rendre 
notre bulletin accessible à tous ceux qu’anime l’amour 
du pays, en même temps que nous avons désiré don¬ 
ner satisfaction aux curieux en imprimant quelques 
exemplaires sur un papier de choix. Nous nous effor¬ 
cerons d’apporter à notre publication les plus grands 
soins typographiques, et nous nous ferons une loi 
de l’exactitude dans l’apparition des huHetins. Les 
éléments déjà réunis nous autorisent à en donna' 
l’assurance. 

Les encouragements que notre idée a reçus nous 
inspirent donc Confiance, et nous espérons que la fa¬ 
veur publique ne nous fera pas défaut. Nous faisons 
appel de nouveau, en terminant, à tous ceux dont 
le cœur bat’aux souvenirs de notre vieille Flandre. 

L'Editeur, 

Dechbisté. 

Douai, 15 janvier 1861. 
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. LES BANNIS DE DOUAI 

ET LA FRANCHISE DE LA SAINT-PIERRE D'AOUT. 


On sait qn’à Douai, comme dans la plupart des 
villes des Flandres, le bannissement était la peine la 
plus habituellement prononcée par les juridictions 
échevinales. Elle avait néanmoins parfois quelques 
adoucissements. A Douai particulièrement, pendant 
la foire de la Saint-Remi, pendant les huit jours qui 
la précédaient et pendant les huit jours qui la sui¬ 
vaient, les bannis pouvaient rentrer dans la ville sans 
être inquiétés; c’était en témoignage de cette fran¬ 
chise que l’on plantait sur la Grand’-Place l’arbre du 
Banni-bau, du 21 septembre au 11 octobre, et qu’à 
partir de 4786, pendant le même laps de temps , on 
arborait au beffroi un drapeau rouge. (1) 

Le chapitre collégial de Saint-Pierre réclamait un 
semblable privilège pour la veille et le jour de la Saint- 
Pierre entrant août (1 er août), franche foire en même 
temps que franche fête de la ville (2). Contesté à diver¬ 
ses reprises, le droit de faire rentrer alors les bannis 
lui fut toujours maintenu ; seulement on en régla 
plus tard l’étendue et l’exercice. Les anciens registres 
de Saint-Pierre faisaient foi que dès avant 4293, il 

(1) Plouvain, Souvenirs , p. 524, 525. 

(2) On en attribuait la concession à Robert-le-Frison, et la 
confirmation à Guy de Dampierre. — Mémoire louchant l’insigne 
Collégiale de Saint-Pierre, in-4», 1734. 
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avait été permis à un banni de venir à Douai la nuit 
et le jour de Saint-Pierre, sans amende et sans prise 
de bannissement et de dettes (1). Le 7 octobre 4347, 
Pierre li Ribeaus, lieutenant de la gouvernance de 
Douai, fit une enquête sur cette mâtière ; elle fut 
complètement favorable aux prétentions des chanoi¬ 
nes (2). Le pénultième jour de juillet 4548 , par une 
transaction entre les échevins et Messieurs de Saint- 
Pierre , il fut convenu que ceux-là seuls qui avaient 
été condamnés à moins de cinq ans de cette peine*, 
pourraient jouir du bénéfice de ce privilège (3). Les 
bannis pour vilain cas (selon l’expression consacrée), 
én avaient toujours au contraire été exclus. 

Toutefois, cette rentrée à jour fixe iles bannis dans 
les murs de la cité qui les avait rejetés de son sein, 
présentait, pour la tranquillité et meme pour la sécu¬ 
rité générales, plus d’un inconvénient et d’un danger. 
Si , errants autour de la ville, réunis à tous les mal¬ 
faiteurs des environs, les bannis attaquaient les bour¬ 
geois de Douai contre lesquels ils croyaient avoir des 
vengeances à exercer , les maltraitaient, les assassi¬ 
naient même, que ne pouvait-on pas redouter de leur 
part quand ils se retrouvaient au milieu de leurs pa¬ 
rents, de leurs amis, de leurs partisans? Les émeutes, 
les Takehans (4), les complots contre la vie des fonc¬ 
tionnaires publics, avaient été plus d’une fois la con- 
séquènce de la présence dans la ville de ces condam¬ 
nés irrités. Aussi prenait-on, aux époques où il leur 

(1) Archives de Douai, n® 199.— (2) Ibid., n» 476.—(3) Ibid., 
n» 1324. 

(4) Assemblées tumultueuses contre la ville ,|grèves, coalitions 
d’ouvriers. Archives de Douai, n» 308. 
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était permis de rentrer, des précautions quasi-mili¬ 
taires pour assurer le repos public et la sûreté des 
citoyens. Par ses fonctions mêmes, le bailli de Douai 
était particulièrement chargé de ce soin. Pour encou¬ 
rager sa vigilance, le magistrat de la ville avait l'ha¬ 
bitude de lui offrir une gratification de 20 francs de 
40 gros, valant33 livres parisis monnaie de Flandre; 
mais toujours précautionneux, nos échevins deman¬ 
daient une déclaration que la somme ainsi par eux 
donnée pour la garde des franches foires de Saint- 
Remy et de Saint-Pierre, l’était de bonne volonté et 
sans qu’ils y fussent tenus (1). Mais en l’absence de 
toute garnison, de toute force armée permanente, le 
bailli se trouvait trop souventimpuissant ; on en avait 
eu plus d’un triste et frappant exemple. Le magistrat 
transformait donc alors en une sorte de garde natio¬ 
nale , ou plutôt de constables spéciaux , les titulaires 
de ce qu’on appelait les offices de la ville et les es - 
wards (2) de certaines corporations. Armés et équi¬ 
pés , ils campaient sur les points stratégiques de la 
cité ; on les voit faire ainsi bonne garde spécialement 
pendant la nuit et la journée de Saint-Pierre, sans 
doute parce que les contestations qui avaient eu lieu 
à raison du privilège de l’église , faisaient redouter 
pour cette époque plus de troubles qu’à laSaint-Remy. 
C’est ainsi qu’en juin 1447, la ville vend à Pierre le 

(1) Des déclarations de ce genre furent passées le 7 juin 1448 
par Arnould de Gouy, et en 1505 par Jean de Haussy, baillis de 
Douai. Archives de la ville, n<* 731 et 1269. 

(2) Egards ; on appelle encore ainsi, à Douai, des préposés 
municipaux chargés de vérifier la bonne qualité de la viande, du 
poisson, de la volaille mis en vente sur les marchés. 
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Libert, sa vie durant, la quatrième partie de l'office 
et esward du poisson , à la condition que lui et ses 
compagnons audit office feront le guet et garde pen¬ 
dant les nuit et jour de Saint-Pierre d’août. (1) 

C’est ainsi encore qu’un ancien ban des échevins 
contient la disposition suivante : 

« Et que tous eswardeurs , coulleliers de grain, 
priseurs de vin, et aultres officiers sermentez aulx es- 
chevins de ceste ville qui de ancbiennelé ont accous- 
tumé à aller la nuytet jour Saint-Pierre entrant aoust, 
tant à le ban cloque, en le halle, corne aux portes, 
aux églises, plaches et ailleurs, voisent incontinent à 
leurs dites wardes bien armés et souffisamraent et là 
se tiengnent faisant continuelle résidence jusques à 
nonne sonnet à Saint-Pierre de le dite journée Saint- 
Pierre, sur (2) à perdre leurs offices etestre mis en le 
prison de la ville au fourfaict (3) de dix livres et banis 
de la ville se ainsi nest quils ayent grâce du delay par 
eschevins en pleine halle. » 

Un manuscrit appartenant à M. Becquet de Mégille, 
et qui nous paraît du XVI e siècle, renferme entre 
autres curieux documents et copies de titres relatifs à 
l’histoire locale, la liste des postes que l’on établissait 
dans nos rues à la Saint-Pierre, et de ceux qui en 
avaient la garde ; nous la reproduisons ci-dessous, 
car elle contient plus d’une indication intéressante 
pour la topographie douaisienne. 

< Senssieuent les lieux et plaches où les coulle- 
tiers (4) et eswardeurs des offices de la ville de Douay 

(1) Archives de la ville , n“ 925. 

(2) A peine de.— (3) Amende. 

(4) Coulleliers, courtiers (Roquefort, Glossaire.) 
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veUlenl chacun an les nuyt et jour Saint-Pierre aoust 
entrant. 

> Les quattre coulletiers et eswardeurs du vin doi¬ 
vent veillicr armez et embastonnez souffisamment au 
biefroy de la dite ville. 

> Les dix coulletiers du grain veillent à le porte 
Notre-Dame au lez sur la ville (1), armez et embas¬ 
tonnez corne dessus. 

> Les sept hommes de la basse perche (2) veillent 
à la porte Saint-Elloy au lez sur la ville. 

» Les quatre coulletiers sur les menues laisnes 
veillent à la nœufve porte d’Arras, au lez sur la ville. 

> Les eswardeurs de le goudalle (3) et aullres boi¬ 
res bouillis veillent à la neufve porte d’Esquercbin. 

> L’eswart de leaue veillent à la croix devant l’attre 
Saint-Albin et porte d’Oscre. 

> L’eswart de le craisse (4) veillent à le porte Mo¬ 
rel au lez sur la ville. 

» L’eswartdu poisson veillentau crocquet(5)Sainl- 
Amé sur Deuuyeul (6) 

> L’eswart des foulions veillent à l’entrée du por¬ 
tai des Prescheurs et sur ce lez pour Saint-Amé. 

» L’eswartdestondeursveillcntàlavieseported’Ar- 
ras etsur laruyelle desMoimlreulx(7)qui vaàS.-Amé. 

» Lesdesquerqueurs(8) et avalleurs de vin (9) veil- 

<t) Du côté de la ville, à l’intérieur des remparts. 

(2) La basse perche était la petite draperie. 

(3) Goudalle, bière forte, de l’anglais good ale. 

(4) Craisse, corps gras, graisse ; craissier, marchand do graisse, 
d’huile, d’épiceries. 

(5) Clocher.—(6) La Petite-Place.—(7) La ruelle des Moudreurs. 

(8) Déchargeurs. — (9) Qui descendent le vin dans les caves, 

du verbe avaller. descendre. 
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lent au portai de Saint-Jehan des Trouvez (1) devant 
l’église Saint-Pierre. 

» Les.. (2) veillent au puy Philory. (3) 

» L’eswart de le thieulle (4) et de le latte veillent 
devant l’attre (5) de Saint-Jacques. 

» L’eswart des chevaulx veillent à le porte Saint- 
Jacques. 

a L’eswart de le boucherie veillent à le tour à Barlet. 

» L’eswart du carbon de terre veillent à le croix au 
poisson sur le marquiet au bled. (6) 

» Les porteurs de brese et de carbon de.faulx veil¬ 
lent, est assavoir 4 hommes à le porte de l’église des 
Frères-Mineurs et autres 4 hommes à l’entrée de l’attre 
Notre-Dame. 

t> L’eswart du pain veillent devant l’église Saint- 
Nicollay. 

» L’eswart (de l’eauwe de la dite ville) (7) veillent 
à la place du Temple. » 

La porte d’Ocre, dont il est parlé dans cette pièce, 
fut fortifiée vers 1537, mais elle existait déjà aupara¬ 
vant ; d’un autre côté, la tour de Salomon ou du Bar¬ 
let fut construite, d’après Plouvain, après 1405; les 
restes de la porte Saint-Jacques ou Baëlon , sise au 
pont Saint-Jacques, furent vendus par le chapitre de 

(1) L’hôpital Saint-Jean-des-Trouvés, où Ton recueillait les 
enfants abandonnés, passait pour être aussi ancien que la ville de 
Douai ; il était situé près de la grande tour de l’église Saint-Pierre. 

(2) Lacune dans le manuscrit. 

(3) La rue du Puch-Philory est maintenant la rue du Clocher- 
Saint-Pierre : on la nommait ainsi d’un puits situé à l’entrée. 

(4) Tuile.— (5) Cimetière.— (6) La Grand’-Place. 

(7) Les mots entre parenthèses sont biffés dans le manuscrit. 
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Saint-Pierre aux échevins, en 1531 ; enfin, nous sa¬ 
vons qu’en 1528 , la vieille porte d’Arras n’existait 
plus (1). Le rapprochement de ces dates nous permet 
donc de fixer à peu près l’époque à laquelle fut ainsi 
déterminée la répartition des forces dont le magistrat 
de Douai pouvait disposer, pour maintenir le bon ordre 
dans cette nuit et cette journée périlleuses. 


POMPES FUNÈBRES 

D’UN PREMIER PRÉSIDENT AU PARLEMENT DE FLANDRE 
en 1756. 


Le hasard nous ayant fait mettre la main sur deux 
relations du temps , où se trouvent des détails assez 
étendus sur les cérémonies qui eurent lieu pour les 
funérailles de Charles-Joseph de Pollinchove (2), pre¬ 
mier président au Parlement de Flandre, nous avons 
cru intéresser nos lecteurs en réunissant ces deux 
relations, qui se complètent l’une l’autre. (3) 

(1) Liégeard, Recherches sur la topographie ancienne de Douai, 
p. 14 et 30. 

(2) Charles-Joseph de Pollinchove, flls de Jacques-Martin, 
premier président, et de Marie-Magdelaine du Chambge , né à 
Tournai, le 28 mai 1675, fut nommé garde-des-sceaux de la chan¬ 
cellerie établie près le Parlement de Flandre, le 4 décembre 1707, 
et premier président au même Parlement le 1«' juillet 1710. 

(3) L’une de ces relations, due à M. le conseiller de La Ver- 


Digitized by 


Google 



10 


« 1°. Journée du 29. Le 29 novembre 1756, jour 
de la mort, trois pièces de Son hôtel, situé au Palais, 
furent tendues de draperies noires parsemées de ses 
armes, qui sont d’hermines à 3 losanges de gueules. 
Dans la pièce du fond se trouvait un lit tendu de noir, 
sur lequel était couché le mort la face découverte ; 
de chaque côté se trouvaient deux coussins : sur l’un 
était la robe rouge, sur l’autre le mortier. A la porte 
de l’hôtel on avait mis une tenture noire, et au-dessus 
un grand écusson à ses armes. 

» 2°. Journée du 30. Pendant trois jours, et com¬ 
pris le jour de l’enterrement, les paroisses, les chapi¬ 
tres, les églises, les couvents d’hommes et de femmes, 
sonnèrent toutes leurs cloches aux heures marquées. 
Messieurs de Saint-Amé, par respect et courtoisie 
pour le Parlement, sonnèrent aussi leurs cloches, 
quoiqu’ils fussent du ressort du Conseil d’Artois. 

» 3°. Journée du 1 er , Le 1 er décembre, veille de 
l’enterrement, le greffier en chef du Parlement, ac¬ 
compagné d’un des substituts du procureur-général 
du Roi, alla, par ordre de la Cour, inviter le chevalier 
de Beaucousse (1), son état-major et les officiers de 
„ la garnison. Un greffier fut chargé d’inviter l’Univer¬ 
sité, la gouvernance , les trois tours du magistrat et 
officiers permanents de la ville, les deux chapitres de 
Saint-Amé et de Saint-Pierre, tandis qu’un huissier 
alla prier tous les autres corps , c’est-â-dire toutes 
les communautés tant séculières que régulières. Un 

dure , fait partie des archives de la famille de Ternas ; l’autre , 
anonyme, est la propriété de l’éditeur de ce bulletin. 

( I) Jean-Baptiste de Laugier de Beaucousse, chevalier de Mal¬ 
le , brigadier des armées du Roi, lieutenant du Roi, commandant. 
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huissier avait été chargé également de faire connaître 
aux corps qui devaient être invités par un greffier, 
l’heure à laquelle cette invitation leur serait portée. 

» Ce jour-là, les ordres mendiants se rendirent 
à l’hôtel du premier président où ils récitèrent les 
commendaces et les prières des morts, chacun à 
l’heure qui lui avait été assignée. Le chapitre de 
Saint-Pierre les chanta au chœur. 

» Le corps du défunt qui, pendant trois jours , 
avait été gardé par deux Dominicains, fut, sur les six 
heures du soir, enfermé dans un cercueil de plomb. 

» 4°. Journée du 2. Le 2 décembre, tous les corps 
invités se rendirent à l’hôtel du premier président, 
et le Parlement en la grande chambre ; la marche 
commença à onze heures et demie dans l’ordre sui¬ 
vant : 

» 1». Les cinq ordres mendiants et autres ordres 
religieux : les Carmes-chaussés, les Capucins, les Ré- 
colets-Wallons et Anglais, les Minimes, les Auguslins, 
les Dominicains, les Trinitaires. 

» 2°. Le clergé avec les croix de toutes les parois¬ 
ses. 

» 3°. Les deux chapitres de Saint-Pierre et Saint- 
Amé, Saint-Amé prenant la droite ; puis les officiants. 

> 4°. Le corps, porté par six frères Dominicains , 
suivi du principal deuillant, le cadet d’Haussy (Gas¬ 
pard-Félix-Jacques de Pollinchove , fils du défunt), 
accompagné de M. Turpin , président vétéran à mor¬ 
tier. Tous les administrés de l’Hôpital-Général ainsi 
que les orphelins portant des cierges armoriés, ré¬ 
partis sur les deux côtés faisant cortège au corps. 

» 5°. Le tableau funéraire ou grand blason porté 
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par deux laquais de la maison habillés en noir, accom¬ 
pagnés de huit autres laquais , dont six tenaient la 
queue du grand blason, et deux enfin portaient, l’un 
le mortier, et l’autre l’hermine. 

ï 6°. Le Parlement, en corps et enrobe noire (1), 
précédé du grand prévôt de la maréchaussée et de 
trois officiers de l’arme, escorté de 66 cavaliers de la 
maréchaussée (2) répartis sur les deux ailes. Chaque 
magistrat était suivi d’un domestique en livrée qui 
portait la queue de sa robe ; derrière venaient trois 
brigadiers de la maréchaussée qui terminaient l’es¬ 
corte du Parlement. 

> 7°. L’Université en corps, avec le recteur magni¬ 
fique à sa tête. 

» 8°. La gouvernance. 

t > 9°. Les trois tours du magistrat avec les officiers 
permanents de la ville. 

» Tous ces corps firent leur entrée et leur sortie 
par la grande porte. 

» Toute la nef et la chapelle paroissiale étaient 
tendues de noir semé des armoiries du défunt ; le 
chœur était aussi tendu de noir avec une bande de 
velours. Dans le milieu était élevé un catafalque sur 
six gradins entourés de tous côtés de chandeliers 
d’argent, avec des cierges auxquels étaient attachées 
les armoiries du défunt. Le corps fut mis dessus le 
catafalque. De chaque côté étaient placées des tables 

(t) C’est par un souvenir de cet [usage parlementaire que ta 
Cour de Douai assiste encore en robe noire au service funèbre de 
ses membres. 

(2) La Cour donna cinquante écus, qui furent pris sur la bu¬ 
vette du palais et distribués entre chaque cavalier. 
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recouvertes de drap noir , sur lesquelles on mit la 
robe et le mortier. 

» Le Parlement se plaça dans les formes hautes , 
ainsi que le clergé ; l’Université prit la droite au fond 
du chœur , et la gauche fut occupée par la gouver¬ 
nance et le corps de ville. 

» Le service fini, le clergé conduisit le corps dans 
le caveau qui avait été préparé pour le recevoir, sous 
le pavé de l’autel de la paroisse (1), tandis que tous 
les corps séculiers restèrent en place. L’enterrement 
terminé, le Parlement retourna à l’hôtel du premier 
président et se sépara. 

» La communauté des procureurs ne prit pas part 
à la marche funèbre, mais se trouva à l’église où on 
lui avait assigné une place dans la chapelle Saint- 
Joseph. Les officiers de la chancellerie n’y assistèrent 
point, ne pouvant, contrairement à l’usage établi, 
prendre rang à la suite du Parlement. 

» Les avocats furent autorisés par la Cour à y aller 
chacun en son particulier. 

» Des places furent réservées en face du chœur, 
le jour de l’enterrement, ainsi que le lendemain aux 
messes de Saint-Grégoire , pour les dames du Parle¬ 
ment , qui y assistèrent vêtues de deuil. 

» Un mois après , le 5 janvier 1757, le révérend 
père Stempel, professeur de rhétorique et de l’élo¬ 
quence du collège de la Société de Jésus , à Douai, 
prononça l’oraison funèbre, au grand mécontentement 
des R. P. Dominicains, aumôniers de la Cour. 

» Le Parlement fit chanter, ce jour-là, un service 

(1) On peut encore admirer aujourd’hui, dans l’église Saint- 
Pierre , son tombeau, dû au ciseau du célèbre Allégrain. 
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solennel; l’église fut tendue de noir, comme le jour 
de l’enterrement, et l’oraison funèbre fut prononcée 
à l’offertoire de la messe. Ce service fut payé par la 
buvette du Palais. 

» La Cour y assista en robe noire comme le jour 
de l’enterrement. Les corps de la gouvernance et de 
la ville (1) qui y assistèrent s’y étaient rendus à l’a¬ 
vance , et firent leur entrée et leur sortie par les 
portes latérales. Le chapitre de Saint-Amé y vint en 
corps et se plaça à la droite de celui de Saint-Pierre. 

» Le corps des avocats et celui des procureurs sui¬ 
virent la Cour et se mirent darls le chœur, parce qu’il 
y avait de la place. (Sic.) 

» Vis-à-vis de la chaire, on avait disposé deux 
rangs de banquettes tendues de noir en forme de 
cercle pour la Cour, afin d’éviter une distinction de 
fauteuils et de chaises entre les présidents et conseil¬ 
lers. Chacun se plaça suivant son rang sur la pre¬ 
mière et la seconde banquette ; les autres corps se 
mirent derrière, où on leur avait réservé des chaises. 

n Messieurs de l’Université y furent représentés 
par une députation. 

» Le service fini et l’oraison prononcée , on re¬ 
tourna au Palais où on se divisa. 

» Un grand blason fut placé à la porte de l’hôtel 
du premier président, et y resta un an et six semaines. 

» Le R. P. Stempel fit imprimer l’oraison funèbre (2) 

(1) L’état-major et les officiers de la garnison n’y assistèrent 
pas, n’ayant pas été invités. 

(2) Cette oraison funèbre fut imprimée , en 1757, chez Jean- 
François Willerval ; c’est un in-4® de 36 pages. Voir la Bibliogra¬ 
phie douaisienne , p. 284. 
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et en fit remettre un exemplaire à chaque membre du 
Parlement. 

» Des services particuliers furent célébrés dans tou¬ 
tes les églises , et même dans celle de Saint-Amé. 
Toutes les communautés régulières et séculières sui¬ 
virent leur exemple. » 


NOTICE SUR UN TABLEAU DU MUSÉE DE DOUAI, 

Représentant le Jugement dernier, 

ET ATTRIBUÉ A UN DES BELLEGAMBE. 


Le nord de la France, ainsi que les Pays-Bas, étaient 
couverts, avant le XIX e siècle, d’une quantité consi¬ 
dérable de tableaux dus, pour la plupart, à des artis¬ 
tes du pays. Les églises, les couvents, les séminaires 
ornaient à l’envi leurs murailles de scènes religieuses 
ou mystiques. A côté de leurs archives conservées 
avec soin, les grandes et riches familles voulaient voir 
lés portraits des ancêtres , et, à chaque génération 
qui s’écoulait, les cadres de bois sculptés se serraient 
pour faire place aux nouveaux venus. Dans les palais, 
il fallait des batailles, des chasses, des festins ; par¬ 
tout la peinture avait sa place, nous n’osons pas dire 
comme objet de luxe, mais plutôt comme nécessité 
de fortune et de position. 

A la fin du XVIII e siècle, toutes ces richesses furent 
dispersées. Les couvents s’ouvrirent, et leurs trésors 
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artistiques, jusqu’alors sacrés, perdirent leur prestige. 
Beaucoup d’ignorants se chargèrent d’augmenter la 
valeur des objets qu’épargnait leur aveugle colère; 
quant aux amateurs et aux savants, ils avaient mieux 
à faire qu’à créer l’archéologie. Ce ne fut que quand 
le calme commença à renaître que ces derniers son¬ 
gèrent à réunir les tableaux, les statues, les meubles, 
toutes ces choses qui ont acquis maintenant un si 
grand prix pour le peintre et pour l’historien. Ainsi 
se formèrent la plupart des musées de province. Le 
hasard fut le premier guide au milieu des épaves 
qu’on rencontrait partout ; peu à peu le nombre de 
ces précieuses reliques diminua, et on chercha à les 
étudier et à les choisir au point de vue de l’art. De 
nos jours enfin , la science historique s’est emparée 
de ces matériaux , et nous savons tous quel puissant 
intérêt elle sait donner au moindre vestige des âges 
écoulés. 

N 

Le musée de Douai possède plusieurs tableaux qui 
décoraient jadis les nombreuses églises et chapelles de 
la ville ; quelques autres ont trouvé asile entre les 
mains heureuses d’amateurs éclairés. Mais il y a des 
lacunes dans la tradition qui accompagne ces pan¬ 
neaux ; la légende populaire a souvent défiguré leur 
histoire ; la provenance est ignorée, les noms des 
artistes sont oubliés ou inconnus. Nous chercherons 
à renouer les fils rompus , et nous nous estimerons 
satisfaits si nous parvenons quelquefois à trouver ne 
fut-ce qu’une étincelle ; d’autres, plus habiles, ne man¬ 
queront pas de s’en servir pour produire la lumière. 

C’est dans une des salles de peinture du rez-de- 
chaussée du musée de Douai qu’est placé le tableau 
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dont il est question dans cet article. Sa bizarre 
composition attire rapidement l’attention. Le peintre 
l’a partagé en deux compartiments superposés et 
indépendants sous le rapport du sujet. La scène 
traditionnelle du jugement* dernier occupe les deux 
tiers supérieurs ; la partie inférieure représente une 
série de personnages agenouillés. Un même cadre 
enserre les deux compositions qui sont placées ainsi 
avec intention et qui n’ont jamais été séparées, 
car les planches qui forment le panneau sont d’une 
seule pièce dans toute la hauteur du tableau, qui 
a trois mètres de hauteur sur deux mètres de 
largeur. 

Donnons, d’abord, quelques mots de description 
pour indiquer de quelle façon le peintre a compris 
le sujet religieux.— Assis sur un trône de nuages 
gris-foncé, le Christ, d’un geste énergique, appelle 
à lui les élus. La draperie rouge qui l’enveloppe, flotte 
entraînée par le mouvement violent de la figure, qui 
se détache sur une gloire d’or occupant le centre de 
la partie supérieure du tableau. De chaque côté , les 
nuages supportent les prophètes, le chœur des bien¬ 
heureux , les saints et les grands' hommes de la loi 
ancienne. A la droite du Christ, la Vierge, debout, se 
penche et regarde avec une curiosité naïve la pénible 
ascension de ceux à qui la volonté suprême permet 
de quitter la terre. On les voit, au-dessous d’elle, 
soulever les pierres de leurs tombeaux , se dégager 
de leurs linceuls, secouer lentement et comme avec 
effort la poussière des siècles. Au milieu d’hommes 
robustes qui semblent s’arracher à regret à la paix 
de la mort, etqni lèvent vers le ciel des regards sup- 
l re ANNÉE.—FÉVRIER 186t. 2 
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pliants et craintifs, l’inévitable squelette se dresse dans 
son cercueil. 

Cette partie du tableau est certainement la plus 
satisfaisante comme exécution, et au point de vue de 
l’entente des poses et des expressions. Le groupe 
céleste , au contraire , est trop petit, eu égard à la 
distance que l’œil reconnaît, et le Christ lui-même 
manque de dignité et de noblesse. Ce qui devrait 
être le point culminant de la composition, paraît 
n’être qu’un accessoire, et l’attention ne s’y arrête 
pas, à cause du manque de proportion qui existe entre 
les détails de la résurrection et l’ensemble terne et 
froid des bienheureux.—Des hommes et des femmes 
enlacés joignent les formes indécises et pâles qui ha¬ 
bitent le séjour divin aux corps bistrés qui se traînent 
hors des sépulcres. L’air et la transparence manquent 
au haut de ce groupe, ce qui détruit la perspective, 
grâce à laquelle la partie supérieure du tableau eût 
été mise à sa place. Les teintes claires de la palette 
ont été réservées pour ces élus rebondis, aux chairs 
massives, à ces « ruisseaux de viande » , pour em¬ 
ployer l’expression énergique appliquée par un humo¬ 
riste à quelques-unes de ces femmes déformées que 
Rubens se laissait entraîner à peindre. Nous compre¬ 
nons les efforts que font ces anges aux tuniques bleues 
et rouges pour élever ces terrestres enveloppes, et 
les nuages de bois peint qui nous avaient frappés par 
leur dureté, ne nous paraissent plus trop solides pour 
supporter ces corps replets qui semblent plutôt en¬ 
dormis dans leurs étreintes que désireux d’arriver 
promptement à l’éternelle félicité. 

A la gauche dû juge vengeur, la scène est plus ani- 
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mée el plus sombre. La foudre en main, l’archange 
Michel poursuit et précipite les réprouvés que des 
démons entraînent en hurlant dans les flammes. Les 
serpents, les monstres verdâtres et livides tourmen¬ 
tent déjà les damnés dont la peau rose tranche un peu 
trop , pour le dire en passant, sur les corps bruns 
des anges déchus. Entre les justes et les méchants , 
au-dessous de la voûte de nuages , les rayons d’or de 
la gloire divine s’étendent sur l’azur de l’infini ; mais 
l’artiste, trop peu harmonieux dans ses teintes et 
mesurant mal ses effets, a offert au spectateur plutôt 
l’aspect de l’entrée d’une grotte sous-marine que 
l’image de l’immensité. 

Dans la partie inférieure du panneau, le peintre a 
placé une composition sans rapport avec la précé¬ 
dente , et il a su y développer des qualités plus sé¬ 
rieuses au point de vue du pinceau. Sept .hommes et 
sept femmes à genoux , de chaque côté d’une table 
sur laquelle repose un crucifix , voilà tout le sujet ; 
mais les têtes sont expressives el vraies, les accessoi¬ 
res, traités sobrement, ne nuisent pas à l’ensemble. 
Ce sont des portraits , on n’en peut douter , et Us 
annoncent ce qu’aurait pu faire l’artiste en dehors dii 
mysticisme catholique où il était entraîné peut-être 
plus parla nécessité que parla foi. Les personnages 
sont aux deux tiers de grandeur naturelle ; ils portent 
le costume des habitants nobles de la Flandre au 
commencement du XVII e siècle ; les gentilshommes 
ont la barbe en pointe et la fraise, d’amples vêtements 
noirs garnis de fourrures et de velours; les femmes 
sont coiffées d’une capeline finissant en pointe sur le 
front et s’arrondissant aux tempes sur les cheveux 
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relevés ; les deux premières, plus âgées, sont seules 
enveloppées d’un long voile noir qui les couvre de 
ses plis sans cacher le visage. Des sept hommes 
agenouillés, le premier est un vieillard ; auprès de 
lui, sur le premier plan , se tient un évêque vêtu du 
camail, la crosse et la mitre reposent à terre. 

Nous avons cherché avec soin une date , un nom 
qui pussent nous révéler quels étaient l’auteur du ta¬ 
bleau et les membres de cette famille qu’on doit 
certainement considérer comme les donateurs. L’ar¬ 
tiste parait s’être fié à sa gloire trop éphémère , à 
moins qu’il n’ait fait acte de modestie : nous n’avons 
découvert ni monogramme , ni signature. Heureu¬ 
sement le tapis qui recouvre la table porte des armoi¬ 
ries. Un écusson central, accosté de deux écussons de 
femme , porte : d’or à la croix engrelée de gueule, 
accompagnée m canton dextre du chef d’une hure 
de sable. 

Nous pouvons donc tout d’abord rejeter hardiment 
l’opinion vulgaire qui veut que ces quatorze person¬ 
nages appartiennent à la famille des Montmorency , 
car les armes sont celles des de Haynin de Warlaing. 
Or, Goetbals (1) indique dans celte branche Claude 
de Haynin, dit de Hennin, seigneur de Warlaing, etc., 
qui se marie deux fois et qui a onze^ enfants de ses 
deux femmes. Parmi les enfants du premier lit, nous 
trouvons Antoine de Haynin qui fonde à Douai, en 
1606 , le séminaire des théologiens auquel il donna 
son nom, et qui devient évêque d’Ypres le 14 avril 
1614. Il y a dans le tableau une famille composée 

(t) Miroir des notabilités nobiliaires de Belgique, clc.,t. I,p. 49. 
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d’un homme âgé, de deux femmes et de onze enfants 
au nombre desquels est un évéque ; la proportion 
des filles et des garçons est bien celle qu’indique le 
généalogiste : tout cela ne peut être une coïncidence. 
Mis sur la voie, nous avons dù rechercher si la pré¬ 
sence du tableau avait été signalée dans le séminaire 
d’Hennin. Les documents imprimés sont muets à cet 
égard ; un manuscrit de la bibliothèque de M. Bigant, 
catalogué à sa vente sous le n° 1360 et sous le titre 
de Recueil d'épitaphes tirées des églises de Belgique, 
nous a appris qu’il existait dans la chapelle de ce 
séminaire une inscription ainsi conçue : 

Nobilis viri Dni Claudii de 
Hennin, ejus uxorum , prolinm que 
viventinin eo tempore quo hoc 
seminarium fonderetur prout 
Dns Catbarins L’Aoust 
Claudii, Àdriani, Antonii episcopi 
(prenais , Hariæ, Francises et 
Catharinæ. 

Tua Dnæ Juliæ Preau 
Jacobi, Ludovici, Henrici, Annte 
et Mariæ. Hi scilicet quinque 
gratulabundi menions ergo 
tabulam hanc ponebant. 

Qu’entendait-on par « hanc tabulam » ? Elait-cc 
l’inscription seule ou le tableau que nous avons dé¬ 
crit? Nous croyons devoir adopter la seconde hypo¬ 
thèse. L’inscription placée dans la partie inférieure 
du tableau a pu être retranchée plus tard comme 
inutile, peut-être était-elle complètement séparée ; 
quoiqu'il en soit, elle est l’explication toute natu¬ 
relle de ces quatorze personnages h genoux devant 
un crucifix , parmi lesquels se trouvent un de Hennin 
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et ses deux femmes, et un évêque. Quant au choix du 
sujet pour le tableau supérieur, il était indiqué par 
la devise de l’évêque : < In cruce salus. » Il fallait 
une scène qui mît cette devise en action : le jugement 
dernier se présentait tout d’abord à la pensée; et quelle 
autre place convenait mieux à ce panneau qui perpé¬ 
tuait les traits et la piété des fondateurs du séminaire 
d’Hennin, que la chapelle même de ce séminaire? 

Ajoutons que, d’après le manuscrit cité plus haut, 
on lisait sur les vitraux de la chapelle les légendes 
suivantes, sans doute accompagnées des armoiries de 
chacun : 


I. 

Generosus vir Claudius de 
Hennin , filius primogenitus 
generosi Claudii quem habuit 
ex priori sua conjuge Dna 
Catharina Aoust, tfnus de 
Querenaing, Warlain, etc. (1) 

IL 


III. 

.( 2 ) 

IV. 

Dna Francisca de Hennin 
filia Dni Claudii et Dnæ 
Catharinæ Aoust. 


y. 

Dna Maria de Hennin uxor 
Dni Pétri de Pouille filia 
Dni Claudii de Hennin et 
Dnæ Catharinæ Aoust. (3) 

VI. 

Dna Catharina de Hennin 
relicta Ægidii Smeth filia 
Dni Claudii de Hennin et 
Catharinæ d’Aoust. 1614. 

VII. 

Dnus Jacobus filius Dni 
Claudii de Hennin et Dnæ 
Juliæ Preau. Anno 1614. (4) 


(1) Claude de Haynin, le jeune, prévôt de Valenciennes, mort 
en 1622. (Goethals.) 

(2) Lacunes dans le manuscrit. C’est là que devraient être 
Antoine , évêque d’Ypres, mort, à 71 ans, en 1626, et Adrien , 
mort, en 1614 , à Anvers. (Goethals.) 

(3) Mariée postérieurement à Arnould de Francqueville. (Id.) 

(4) Auteur de la branche de Haynin de Fayt. (Id.) 
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vin. 

Duos Ludovicus de Hennin 
filius Dni Claudii de lien- 
nin et Dnæ Juliæ Preau. 
IGU. 

IX. 

Dnus Henricas de Hennin 
filins Dni Claudii de Hennin 
et Julianæ Preau. 1614. (1) 


X. 

Dna Anna de Hennin quant 
habuit Dnus Claudius de 
Hennin ex secunda sua uxore 
Dna Juliana Preau relicta 
vidua Judoci Yanbeke. 16U. 

XI. 

Dna Maria de Hennin uxor 
Dni Jacobi Desenfans, filia 
Claudii de Hennin et Julianæ 
Preau. 1614. 


Goethals n’est pas complètement d’accord avec le 
manuscrit ; voici en effet la liste qu’il donne des 
enfants de Claude de Hennin : du premier lit, Claude, 
Françoise , Antoine , Adrien (ces deux derniers sont 
ceux dont les inscriptions nous manquent), Marie ; du 
second lit, Catherine, Anne, Jeanne, Jacques, Henri, 
Louis. Ces noms ne se trouvent pas indiqués dans le 
même ordre : Catherine est citée comme étant fille 
de Catherine L’Aoust et non de Julienne Préau ; 
enfin, la fille de Julienne Préau, que l’auteur belge 
appeUe Jeanne , porte le nom de Marie. Nous nous 
contentons de signaler ces différences. Où est la vé¬ 
rité? où est l’erreur? C’est un problème que nous 
soumettons à de plus savants généalogistes. 

Ce que nous avons voulu prouver , c’est que le 
tableau dont il est question a appartenu au séminaire 
d’Hennin (2) et que la famille qu’on y voit représen¬ 
tée est bien celle dont nous venons de nous occuper. 


(I) Henri de Hennin de Morval ; il demeurait à Cambrai. Mort 
en 1652. {Goethals.) 

(?) On devait y recevoir et y instruire 50 étudiants en théolo¬ 
gie. II était situé à rentrée de la rue Morel, à l'ouest du collège 
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La date de 1614, indiquée par les inscriptions des 
vitraux , est sans doute aussi celle qu’il faut donner 
au tableau ; dans tous les cas, il ne pourrait être an¬ 
térieur , puisqu’Antoine de Hennin y est représenté 
comme revêtu de la dignité épiscopale à laquelle il 
ne parvint que le 14 avril 1614. 

Une dernière question reste à résoudre. Quel est 
l’auteur de ce panneau? Le catalogue du musée de 
Douai (1807), publié par la Société d’agriculture , 
indique, sous le numéro 30, un Jugement dernier, 
copie d’après Rubens. Cette désignation très-sommaire 
ne pouvait cependant convenir qu’au tableau dont 
nous nous occupons, puisqu’à l’époque de la rédaction 
du catalogue aucun autre jugement dernier n’existait 
dans les salles. Mais il nous parait plus exact de dire : 
école de Rubens. 

Exécution mise à part, il est impossible de voir le 
génie du peintre anversois dans la composition timide 
et pénible du Jugement dernier décrit plus haut. 
L’idée est en quelque sorte écourtée; la scène a la 
prétention d’être grandiose, et elle n’est qu’épisodi¬ 
que; l’originalité, l’inspiration font défaut. L’artiste 
a pourtant manifesté certaines qualités, il a visé à la 
couleur; quelques parties prises séparément annon¬ 
cent l’étude attentive des œuvres du maître. C’était 
sans doute un des nombreux disciples de Rubens qui 
n’ont pas su, tout en comprenant ses beautés, éviter 
ses erreurs et ses fautes, et qui, après avoir appris à 

des Anglais. Il a été vendu par le gouvernement le 25 mai 1796. 

Il portait aussi le nom de séminaire de Saint-Sauveur. (Plouvain, 
Souvenirs.) 
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manier la palette, ont toujours ignoré la science dif¬ 
ficile de la grande peinture. 

Si donc nons refusons de voir là une copie d’après 
Rubens, nous ne pouvons méconnaître son influence. 
Quelques parties sont même des réminiscences évi¬ 
dentes. Nous ne citerons pour exemple que le groupe 
d’hommes et de femmes nus qui sont à la gauche du 
spectateur. Si notre mémoire ne nous fai^pas défaut, 
la plus grande partie de ces formes plantureuses 
appartient & « la Chute des anges > de Rubens, ta¬ 
bleau qui se trouve à la Pinacothèque de Munich. 
Ces personnages sont, du reste , mieux & leur place 
dans le groupe des voluptueux, où il fallait les laisser, 
qu’au nombre des élus. 

A l’époque où a été peint le tableau du séminaire 
d’Hennin, les occasions étaient fréquentes d’oflirir de 
tels ex-voto, et dans chaque ville pouvait vivre un ou 
plusieurs peintres. Douai surtout possédait alors assez 
de couvents et d’églises, sa population était assez riche 
pour entretenir un petit noyau d’artistes, au nombre 
desquels nous trouvons une famille qui a tenu le pin¬ 
ceau plus ou moins habilement pendant plus de deux 
siècles : ce sont les Bellegambe. Us ont été souvent 
confondus les uns avec les autres, grâce à la rareté 
des documents que l’on possède sur leur compte. 
Nous ne nous laisserons pas entraîner à dissiper au¬ 
jourd’hui ces ténèbres, plus tard peut-être pourrons- 
nous reprendre ce sujet ; qu’il nous suffise de dire 
qu’en 1614, on trouve quatre Bellegambe à Douai : 

1°. Jean Bellegambe l’ancien, ou senior, dont les 
enfants sont baptisés (1) de 1613 à 1621 ; 


(I) Registres de la paroisse Saint-Jacques de Douai. 
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2». Jean Bellegambe le jeune , ou junior, dont les 
enfants sont baptisés (1) de 1615 à 1621 ; 

3°. Vaast Bellegambe, qui était (2), en 1605, dixe- 
nier forain de la compagnie du guet du capitaine 
Pierre Lemire, et qui habitait la rue des filancs- 
Mouchons; en 1607, nous le voyons servir de par¬ 
rain (3) à Claire, fille d’un Jean Bellegambe mort 
en 1610; 

4°. Bauduin Bellegambe, peintre, qui, en 1622 , 
achète (4), rue du Séminaire-du-Roi (rue des Blancs- 
Mouchons), une maison où il demeurait déjà. 

Il est très-probable que ce fut un de ces peintres 
qui fut chargé de décorer la chapelle du séminaire 
d’Hennin. Quelques amateurs instruits, sans oser se 
prononcer définitivement, ont cependant regardé nos 
conjectures comme fondées et basées sur la ressem¬ 
blance du faire de ce tableau avec celui de quelques 
autres peintures de provenance moins douteuse. De 
plus, on sait qu’à la même_époque, Vaast Bellegambe 
ornait de peintures la chapelle des Dominicains et 
celle de Notre-Dame-de-Sienne, à Douai ; en 1639, 
il signait les miniatures du précieux manuscrit (5) 
qui contient les archives de ce dernier couvent, et il 
terminait le portrait (6) du R. P. Petit, supérieur des 
Dominicains. 

(1) Registres cités. 

(2) Archives de Douai, n° 1832. 

(3) Registres cités. 

(4) Archives de Douai, n»» 1932, 1933. 

(5) Ce manuscrit appartient maintenant à M. de Goussemaker, 
juge à Lille. 

(6) Musée de Douai (galerie Escallier). 
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Faudrait-il attribuer même peintre le tableau 
du séminaire d’Hennin, ou ne pourrait-on pas plutôt 
donner à cette œuvre l’auteur du portrait qu’on voit 
au Musée de Douai, sous le nom (1) de Jean Belle- 
gambe ? Ce portrait est celui d’un évêque de la famille 
de Haynin ; d’Antoine , évêque d’Ypres et fondateur 
du séminaire, selon toute apparence. En effet, les 
armoiries (autant que nous ont permis d’en juger 
l’obscurité des salles de peintures et le faux jour qui 
frappe les tableaux) portent d’or à la croix engre- 
lée de gueule, mais sans la hure de sable au pre¬ 
mier canton, et la physionomie de l’évêque offre 
une analogie évidente avec celle du portrait gravé (2) 
d’Antoine de Haynin. Le personnage du tableau est 
représenté mort, dans son lit. Le soin avec lequel 
la figure est peinte, la minutieuse attention donnée 
aux détails, tout indique que l’artiste a pris la nature 
sur le fait. Ce panneau doit donc porter la date de 
1626, et l’intervalle de douze ans qui existe entre le 
Jugement dernier et le portrait, suffit à expliquer le 
progrès évident que le peintre a accompli. Dans cette 
dernière œuvre, il y a plus de fini, le pinceau est 
plus habile, la manière est un peu différente, mais il 
y a encore de la sécheresse , et, quoique dans un 
cadre beaucoup plus restreint, on remarque la même 
faiblesse de composition que nous avons signalée à 
propos de la scène religieuse. Ajoutons que celle-ci a 
beaucoup plus souffert du temps ou des hommes, et 
qu’elle est tachée en quelques endroits par des res¬ 
taurations maladroites. 

(1) Catalogue manuscrit de la collection Escallier. 

(2) Sanderus (Ant.), Flandria illustrata , 2« édit. 
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Jean Bellegambe, qui a reproduit les traits du fon¬ 
dateur, peut, il nous semble, être considéré comme 
l’auteur du Jugement dernier, tableau qui ornait la 
chapelle du séminaire d’Hennin. Mais est-cc Jean Bel¬ 
legambe senior ou junior ? est-ce le Bellegambe qu’on 
dit avoir fréquenté l’atelier de Rubens? Il serait té¬ 
méraire de résoudre ces questions; nous nous esti¬ 
mons heureux de pouvoir les poser à la fin de ce petit 
voyage en zig-zag —à travers l’art, la généalogie et 
la respectable poussière des archives. 


GASTRONOMIE ARCHÉOLOGIQUE. 


Certes, tout était bien mieux jadis : ce que faisaient 
nos pères était toujours bien fait, et nous sommes 
des enfants présomptueux, nous qui osons appeler le 
XIX e siècle un siècle de lumière. Nos pères vivaient 
plus rudement que nous , le luxe intérieur de nos 
habitations et le comfort qui nous est si cher , leur 
était inconnu ; ils n’avaient point de moelleux vol¬ 
taires, mais des chaises de paille; point de calorifères 
ni de chambres à coucher bien chauffées, mais leur 
sang était plus chaud ; point de tous ces raffinements 
de la civilisation , mais moins de complaisance pour 
eux-mêmes ; point de chemins de fer, mais de bons 
coches où l’on faisait parfois deux lieues à l’heure , 
et d’où l’on voyait si bien le pays ! Ah ! tout était bien 
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mieux jadis ; et cette supériorité , nos pères la de¬ 
vaient à leur appétit distingué. 

Une bonne fortune a fait tomber dans nos mains 
les menus de quelques festins du bon temps, et ce 
petit article va nous prouver combien est vrai cet 
axiôroe que nous posons franchement : l’appétit dé¬ 
génère , l’estomac se débilite, les dieux s’en vont ! 
Vous allez en juger. 

11 y avait autrefois, dans notre bonne ville, une con¬ 
frérie dite du grand serment des arbalétriers de Douai. 
Un volume de ses archives (1) nous a révélé quelques 
carieux détails. Il contient plusieurs pièces officielles 
fort intéressantes pour les bons arbalétriers, comme 
la concession , en 1600 , par l’archiduc Albert et sa 
célébré épouse, l’infante Isabelle-Claire-Eugénie, de 
deux lots de vin en nature destinés à encourager les 
arbalétriers et à reconnaître « les grands et notables 
services et feicts des dicts arbalétriers, tant à la suite 
des camps et armées des feux nos prédécesseurs, que 
pour la défense et tuition de la dicte ville leur patrie. » 
Il faut ajouter que cette générosité ne coûtait guère à 
ceux qui la faisaient, puisqu’ils finissent par la mettre 
& la charge de la ville. Celle-ci, de son côté, donnait 
aux arbalétriers une certaine somme, chaque année, 
pour les frais et dépenses de la confrérie (2). Le ma- 

(1) Appartenant à M. le ebevalier A. de Ternas. 

(2) La confrérie du grand serment des arbalétriers de Douai 
est fort ancienne, puisque sa fondation remonte jusqu’en 1383. 
Les deux lots de vin dont il est question plus baut, avaient été 
plus anciennement concédés aux arbalétriers < pour les encou¬ 
rager davanlaige à l’exercice honesle et louable du traict chacun 
dimanche. » Mais la ville avait été chargée de payer cette géné- 
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nuscrit dont nous parlons, contient les noms des 
empereurs , rois, connétables, autres fonctionnaires 
et confrères de la confrérie , depuis l’an 1507 jus¬ 
qu’en 1680. 

En 1621, au moment probablement de sa plus 
grande splendeur , les arbalétriers offrirent au ma¬ 
gistrat de la ville un banquet solennel le premier 
jour de mai, et cette gracieuseté se renouvela trois 
fois (1621, 1622,1623). Voici les menus de deux de 
ces repas que nous laissons à méditer à nos moder¬ 
nes gourmets, en même temps que leur prix édifiera, 
sur l’économie domestique de l’époque, nos ména¬ 
gères d’aujourd’hui. 

En 1621 , étant roi de la confrérie Félix Miny, 
marchand de fer, et connétable Gaspard de Bruille, 
on convint avec Charles Segard, cuisinier, de 28 flo¬ 
rins (1) pour prix du banquet à offrir au corps mu¬ 
nicipal. Cette année, le 1 er mai étant un jour maigre, 
voici comment Charles Segard composa sa carte : 
deux plats (deux services). 

Porée d’espinars (2). Brochets aux frais herengs. 

Cabiliau au blanc heure. Raye fritte. 

rosité du souverain ; or « les échevins font difficulté de leur faire 
livrer les dicts deux lots de vin entiers et francs, mais veuillent 
limite* certain petit prix au dict vin qui ne reviendrait en nature 
à grand peine qu'à un lot, prenant pied comme il se vend pré¬ 
sentement. » Albert et Isabelle-Clairc-Eugénio décident qu’à 
l’avenir les deux lots seront remis en nature, ou bien que les 
échevins paieront quinze patars aux arbalétriers, à titre de com¬ 
pensation. 

(1) Le florin valait 1 fr. 25 c. de notre monnaie. 

(2) Les noms de mets sont orthographiés comme dans le ma¬ 
nuscrit. 
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Playe boulye. 

Carpe au beure et à la moutarde. 
Raye de mesme. 

Brochets à la mollue (morue). 
Merlens rotys. 

Cabiliau au civet. 

Carpe au bleu. 

Brochets au corinthes ou cappes. 


Roches frittes. 

Arengs. 

Bodecains rostis (i). 
Brochetons au dauphiné. 
Saulmon. 

Radix. 

Gouvions (goujons). 
Grand doré fouré. 


Pendant que les personnages de distinction absor¬ 
baient ce festin de Sardanapale, les confrères dînaient 
dans le jardin avec e trois plats. » 

Porée d'espinars. Carpe entière. 

Cabiliau. Merlens rôtis. 

Playe boulye. Saulmon. 

Playe rôtie. Gouvions. 

Grand doré fouré. 


Le repas des confrères est également compris dans 
le prix total de 28 florins. 

En 1623, étant roi Bartholomé Du Brou , et con¬ 
nétable Guillaume Ladmiral, chaudronnier, le plus 
luxueux dès trois banquets fut offert au magistrat de 
la ville. En voici le menu : 


DEUX PLATS. 


Porée de saulcisses. 

Hochepot de bœuf. 

Pieds de mouton. 

Pasté de veau. 

Primesel de bœuf pesant quinze 
livres la moindre. 

'Tripettes frittes. 

Poullets boullys. 

Pingeons farcys. 


Veau roty. 

Membre de mouton roty. 
Agneau roty. 

Chappons rotys. 

Oiseau de rivierre roty. 

Deux couppes de poulets rotys. 
Cochon roty. 

Lapins rotys. 

Ollives. 


(1) Nous n’avons pu découvrir ce qu’on entendait par bodecain. 
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Langues enfumées. Oranges. 

Poullets à la lélue. Radii. 

Frazes de veau. Petites cappes (câpres). 

Deux grands dorés fourez. 

Pour les arbalétriers au jardin : 

Porée de saulcisses. 3 plats. Longe de veau en deux. 

Hochepot. 3 plats. Espaul de mouton. 

Le grand doré fouré traditionnel est oublié cette 
fois. 

Une pareille énumération est assez éloquente pour 
nous dispenser de tout commentaire. Ce festin coûta 
60 livres. Nous ferons grâce au lecteur du repas de 
1622, moins splendide et ressemblant d’ailleurs beau¬ 
coup à celui qu’on vient de lire. 

Messieurs du magistrat de Douai aimaient au reste 
à se bien traiter. En novembre 1764, ils furent obli¬ 
gés de se rendre plusieurs fois au Frais-Marais, pour 
affaires municipales (1). Voici ce qu’il en coûta à la 
ville. La quittance est signée du sieur Bridoul, qui , 
arec le sieur Coll, était cette année échevin délégué 
aux travaux. Elle est acquittée par le sieur Blasselle, 
cuisinier, et payée par M. Déguillon, trésorier de la 
ville. (2) 

(1) La pièce dont bous allons donner l’analyse est aux archives 
de Douai. II s’agissait d’une vente de terres. La ville de Douai 
était, vers cette époque, propriétaire de terres considérables 
au Frais-Marais, à Sin-le-Noble et dans les environs. Ces terres 
furent malheureusement louées emphythéotiquement pour peu 
de chose, et la nue-propriété en fut plus tard vendue i vil prix, 
grevée qu’elle était d’un long usufruit. La ville perdit ainsi une 
fortune considérable aliénée pour presque rien. 

(2) Annuaire de Douai pour 1761. 
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Le 9 novembre , fut porté au Frais-Marais, par ordre de MM. 
les commissaires : 

10 bouteilles de vin.11 florins. 

Une longe de veau pesant 15 livres. . . i florins. 

12 pieds de mouton.1 florin. 

Un foie de porc.10 patars. 

La moitié d’un jambon.2 flor. 15 pat. 

Vinaigre, sel et poivre.6 patars. 

Le 10 novembre fut porté audit lieu : 

8 bouteilles de vin et une en déjeunant aupa¬ 
ravant partir, font neuf.9 fl. 18 pat. 

Un pasté haché. 2 fl. 

La moitié d'un jambon.? fl. 15 pat. 

Une couple de poulets rôtis. 1 fl. 10 pat. 

Pains, quinolles, beurre pendant les susdits 

deux jours.3 fl. 8 pat. 

Aux sergents et cochers pendant les dits deux 

jours, 7 pots de bierre. 2 fl. 2 pat. 

Aux dits MM. du Magistrat après être revenus 
de la vente, 3 bouteilles de vin au chauffoir . . 3 fl. 6pat. 

Le 25 novembre, porté au dit lieu : 

6 bouteilles de vin., . - . 6 fl. (2 pat. 

Le pain.. 40 pat. 

Une poularde..t fl. 16 pat. 

Douxe pieds de mouton et foie de porc 1 fl. 12 pat. 

Total. . . 5511.10 pat. 


Le Frais-Marais est à moins d’une lieue de Douai 1 
Qu’arriveraiMl, grands Dieux ! si no6 magistrats mu¬ 
nicipaux présentaient aujourd’hui de pareilles notes 
an Conseil stupéfait 1... 


t ra ANNÉE.—MARS 1861. 


3 
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UN ACTE POLITIQUE DES ÉCHEVINS UE MUAI 

AU XII e SIÈCLE. 


Dans le courant de l’année 4499 , le comte de 
Flandre, Bauduin neuvième du nom, fatigué de sa 
lutte sanglante avec le roi de France Philippe-Auguste, 
venait de conclure àPéronne, avec son suzerain, une 
paix que'les deux partis désiraient aussi ardemment 
l’un que l’autre. Les conditions du traité étaient des 
plus avantageuses à Bauduin ; ce prince recouvrait 
pour lui et ses successeurs un bon nombre de villes, 
Douai, Saint-Omer, Aire, Lillers, Ardres, Béthune, 
etc., qui avaient passé antérieurement sous 4 domi¬ 
nation du roi de France. Plusieurs de ces’ villes fai¬ 
saient partie du douaire que Philippe d’Alsace, pré¬ 
décesseur de Bauduin, avait constitué, en l’épousant,, 
à la comtesse Mathilde, sa femme, fille du roi de Por¬ 
tugal, qui portait, suivant l’usage du temps, le titre 
honorifique de reine. La puissante et riche commune 
de Douai était de ce nombre. Aussi les échevins, en 
reconnaissant la souveraineté du comte de Flandre, 
réservèrent-ils des conditions spéciales en faveur de 
Mathilde, alliée intime de Philippe-Auguste. Ils vou¬ 
laient surtout, dans le cas d’une rupture du traité de 
Péronne, ne pas se trouver sous le coup d’une sur¬ 
prise de l’ennemi qui pouvait amener le pillage et 
la destruction de la cité, comme cela était arrivé 
plusieurs fois déjà. 

L’acte par lequel les échevins et les bourgeois de 
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Douai firent connaître leur résolution, se trouve con¬ 
signé dans un registre de bans et d’édits reposant 
aux archives de là ville. Ce document est copié en 
latin, puis immédiatement après en roman, et il y a 
tout lieu de croire que la traduction est contempo¬ 
raine du texte latin, ou du moins qu’elle a été fort 
peu altérée lors de sa transcription dans la seconde 
moitié du XIII e siècle. Ce qui ajoute un intérêt de 
plus à cette pièce, c’est qu’elle porte l’annotation sui¬ 
vante d’une écriture du XV e siècle : Cy est U plus 
vielle lidtre en dàtte que on treuve en le halle à Douay. 
Nous ne connaissons pas, en effet, d’acte plus ancien 
de l’échevinage douaisien, et nous croyons en être 
les premiers éditeurs. 

« Nos Scabini et universi Burgenses de Duaco no- 
tum fieri volumus quod ex præcepto Reginæ Matliil- 
dis, dominæ nostræ, uxoris quondam Comitis Philippi 
et ex concessione Balduini Comitis Flandriæ et Ila'n- 
noniæ, coqcessimus et super sacrosancla (1) juravimus 
quod, salvo per omnia et in omnibus jure ejusdem 
Dominæ nostræ, si forte idem cornes pacem inter do- 
minum Regern Francorum et ipsum, Peronio (2) in 
crastino Circumcisionis Domini reformatam, sicut 
in scripto ipsius proprio sigillo suo confirmata côn- 
tinettir, infregerit, nisi illud infra quadragintà dies 
ex quo nobis notum fuerit emendaverit, nos domino 
Régi, salvo jure et dotalicio dictæ dominæ nostræ 
quandiu vixerit, omnino adhærebimus et in bona 
fide contra dictum Comitem auxüium autés (3) nihil 

(1) Sacrosancta corpora. 

(2) Peronio de Peroniiim , Péronne. — (3) Aules, avtem? 
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post modum Comili debenles nec quicquâm pro oo 
facientes donec illud quod inlerceperel emendaverit 
et quidquid de domina noslra contingat in hoc punc- 
to, nos erga diclum Regem remanebimus. Actum 
anno Domini M C XG VIIII. » 

TRADUCTION ROMANE. 

« Nous li eschevins et tous li borgois de Douay 
faisons asavoir ke nous par le comandement no dame 
le Roine Mehaut (1) feme cha en arrière (2) le conte 
Phelippe et par l’otroi Bauduin conte de Flandres et 
deHainau avons otriie et juré sor sains (3) que, saus (4) 
les droiz no dame devant dite par toutes coses et en 
toutes coses, sil avenoit par aventure queli Quens (5) 
devant dis, le pais qui faite (6) fu entre lui dune part 
et le Roi de France dautre a Pierone lendemain de 
la Circoncision Notre Signèur ensi quil est contenu 
en lescrit saiele (7) de sen propre saiel brisoit et 
chou de dens XL jours puisquil venroit a no notisie (8) 
ne fust amende, nous sauf le droit et le douaire de 

. (1) Mehaut, Mahaut, Mathilde. 

(2) Feme cha en arrière, femme dernièrement, c’est-à-dire 
veuve. 

(3) Sor sains, sur corps saints, sur reliques. 

(4) Saus, saufs. Nos pères remplaçaient par une s au pluriel 
laeonsonne finale du singulier. V. Génin, Variations du langage 
français. 

(5) Quens, tomes, comte. 

(6) Il y a ici une inversion imitée du latin ; il faut chercher de 
suite, à la fin de la phrase, le mot brisoit : si le comte brisait la 
paix qui fut faite, etc. 

(7) Scellé. 

(8) Notisie, notitia, connaissance. 
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no dame devant dite tant quelle viveroit de tout en 
tout nous ahierderiens(l) au Roi et porleriens ame(9) 
en bone foi contre le Conte ne neseriens puis (3) cele 
eure de nient (4) redevaule (5) au Conte ne por lui 
nient ne feriens dusques a tant quil aroit amende 
chou quil aroit entrepris et quoiquil avenist de me 
dame en ce point nous remariens (6) envers le Roi. 
Ce fu fait l’an de Nostre Seigneur M C XC VIIII. * 

On voit combien était puissante à celte époque 
l'institution échevinale à Douai, et de quelle liberté 
politique jouissait cette commune encore toute ré¬ 
cente , et qui osait déjà , de l’assentiment même de 
son souverain, prendre à l’avance, en cas de guerre, 
le parti du roi de France son ennemi. En présence 
d’une telle déclaration, il ne nous paraît guère pos¬ 
sible d’admettre, comme l’ont fait la plupart des his¬ 
toriens , que l’affranchissement de Douai eût été, c.n 
1175, l’œuvre du comte Philippe d’Alsace. La charte 
souvent invoquée à l’appui de celte hypothèse n’a 
jamais pu être produite, et elle n’est pas même indi¬ 
quée dans les registres aux privilèges que renferment 
nos archives. En revanche, il est facile de prouver 
que dès 1163, il y avait des échevins à Douai, puis- 

(1) Forme ancienne du verbe adhérer, adhérerions. 

(2) Ame, arme ; les mots où se trouvait un r suivi d’unè con¬ 
sonne se prononçaient en grasseyant, c’est-à-dire en supprimant 
IV, et s’écrivaient parfois comme ils se prononçaient. 

(3) Puis, pour depuis, comme plus haut, depuis celle heure. 

(4) Nient, nikil , rien. 

(5) Redevaule, redevavle, redevable ; le v et le b se prenant 
souvent l’un pour l’autre. 

(fi) Remariens, demeurerions, rrmanebimiis. 
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qu’ils étaient alors, suivant nne bulle apostolique, et 
même antérieurement et depuis sa fondation, les 
administrateurs de la maison des lépreux. Rien n’em¬ 
pêche de croire qu’ils existaient avant l’an 1100 , 
d’après le silence de nos historiens et de nos titres 
sur les droits des châtelains, des prévôts et des an¬ 
ciens gouverneurs de la ville. D’aillears, puisque dès 
1050, d’après une charte de l’église Notre-Dame de 
Lens , il existait en cette ville un échevinage , pour¬ 
quoi n’v en aurait-il pas eu à Douai? 

Philippe d’Alsace ne fît donc probablement que 
reconnaître les usages et les privilèges qui existaient 
déjà bien avant lui, comme le fil, en 1328, la côm- 
tesse Jeanne et son époux Fernand de Portugal dans 
une charte relative à l’échevinage : Concessimus 
eliam eisdem (scabinis) usus et consueludines et leges 
quas habebant tempore bonec memoriœ Philippi, 
quondam Comitis Flandriœ. 

Jeanne de Flandre s’est servie d’expressions encore 
plus concluantes dans les lettres de rémission qu’elle 
adressa aux bourgeois de Douai, en 1226, pour avoir, 
selon la déclaration que nous avons reproduite/pris 
les armes en faveur du roi de France. Nous citerons 
en entier ces lettres, fort courtes au reste, mais qui 
sont la suite naturelle, du document que nous avons 
reproduit plus haut. Nous les copions avec leur tra¬ 
duction dans un autre cartulaire des archives. 

Lettre du conte Fernant et le contesse Jehane de le 
rémission de le male amour quil pooient avoir a 
le ville. 

« Ego Fernandus cornes Flandriæ et Hanoniæ et 
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Johanna uxor ejus comilissa, nolum faciraus omnibus 
présentes litteras inspectons quod nos retnisimus 
omuem iraeundiam èt omnem malam volunlatem si 
qua fuit burgensibus Duacenis eo quod in guerra 
habita inter illustrera Regerrs Francorura dominum 
noslrum et nos, faèrunt ex parte dicti Regis. Insuper 
nos nianutenebimus eos secundiim legem et consue- 
tudinem qua manutenuit eos Cornes Philippus pre- 
decessor noster. In cujus rei testimonium présentes 
litteras sigillis nostris duximus sigillandas. Aclum 
anno Doràini II GC XXVH mense decembri. » 

Cheste lettre chi devant dite est en tournant 
apres escrite. 

« Nou Fernan contes de Flandres et de Hainau et 
Jehane se feme confesse faisons asavoir a tous chiaus 
qui ehes présentes lettres verront et ôrroùt que nous 
avons delaissiét tout le ire et le male volente sil en y 
a eu aucune, a bourgois de Douay pour che que en 
le guerre eue entre le noble Roy de France no se- 
gneur et nous ont été de lé partie du dit Roy. En 
après nous iqaintenrons ichiaue selonc le loy et le 
coustume en le quele les maintint'H contes Phelippcs 
no devanchiers ou .tesmoing de le quele cose nous 
avons fait ches présentes lettres estre scelees de nos 
seaas. Fait ian de grâce M CC XXVI ou mois de dé¬ 
cembre. » , 

Ainsi le copile Philippe aurait seulement maintenu 
les lois et coutumes qui, par conséquent, existaient 
déjà., Nous pourrions citer d’autres actes encore à 
l’appui de notre opinion, si l’espace nous le permet- 
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tait; mais il nou9 parait suffisamment démontré que 
la commune cl l’échevinage douaisien étaient déjà 
fortement constitués à la fin du XII* siècle , et que 
leur origine remonte plus haut qu’on ne le croit 
communément. Douai est assurément Tune des plus 
anciennes communes de la Flandre. 

J. L. 


L'HISTOIRE PROUVÉE PAR LES PROCESSIONS. 

1395-1482 


Premier Article. 

Nous devonsàl’obligeance de M. le baron deLaFons- 
Mélicocq les documents suivants sur les processions 
faites à Douai à l’occasion des événements politiques. 
Notre savant collaborateur les a empruntés aux re¬ 
gistres aux comptes de la célèbre collégiale de Saint- 
Amé. Il serait superflu d’insister sur l’intérêt qu’offrent 
ces renseignements authentiques, au point de vue de 
l’histoiTe. Plouvai n en avait bien compris l’importance, 
mais il s’est borné, dans les Souvenirs, à une courte 
mention par suite , probablement, du manque de 
matériaux. Nous sommes heureux de pouvoir com¬ 
bler aujourd’hui celte lacune. Sans plus long préam¬ 
bule, contentons-nous de rappeler que Douai, pendant 
la période de temps que comprend ce premier article, 
faisait partie du comté de Flandre et était soumis à 
l’autorité des ducs de Bourgogne. Nous avons cru 
devoir ajouter aux curieux extraits de notre corres- 
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pondent quelques notes explicatives, destinées à 
épargner à nos lecteurs des recherches trop longues, 
ou & aider leur mémoire au milieu des faits compli¬ 
qués qui remplissent le XV« siècle. 

(Note de la rédaction.) 

1395 (1).—As processions faites, tant pour le Roy, 
comme pour l’union de l’Eglise, chaque chanoine 
reçoit VI», le prédicateur VIII». 

1411 (2).—LXVI* aux chanoines pour une pitian- 
che, ordenée par Hess, de capitre le II 8 jour de 
septembre, à une pourcessipn généralle 4 le dé¬ 
partie de Ms. de Bourgongne, & S‘ Jaque. 

1413. —Deux messes de sonrcrois (4 IIII* chacune) 4 
deux prouoessions générales ; c'est assavoir le V« 
jour de février, o parlement de Mb. deBourgone(3), 
quant il ala 4 paix , laquelle proucession se Rst de 
par Mess. 4 S 1 2 3 4 Albin ; et une 4 CampQouri, le mer- 
quedi de la Pentecouste. 

1414. — Proucessions généralles qui furent lors faites 
pour prier pour la paix, et eschiéver (éviter) la 
guerre estant entre les princez de France (4). 

(1) On se souviendra qne l’année commentait alors à Piques. 

(2) Jean-sans-Peur était à Douai quand 3 reçut des enfants du 
due d'Orléans leur cartel outragera (août 1111). Après avoir ré¬ 
pondu avec une égale violence (Moiutretet, 1, LXXfl), fl partit 
le 90 août avec son armée pour L’Eclose. Le 1 er septembre, de 
L’Ecluse pour aller assiéger Ham qui était ara Orléans. 

(3) Jean fut mandé, eu décembre 1412, 4 Paris. H ne se dé¬ 
cida à y aller qu’en février 1418. Le 11 de ce mois il était idaint- 
Denis. La paix fnt concise an Parlement par le roi Charles VI ; 
«Ne IM aussi éphémère que les précédentes. 

(4) Nous sommes aù fort de la guerre entre les Bourguignons 
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1446. — Proueession laite le XII novembre , de l’é¬ 
glise S 1 Amé à S 1 Aubin, pour la paix en ce 
royaume (4). 

1421.—VIII 8 au liseur desPrécheurs, qui sermone à 
Aubin , quant on oy les nouvelles que Ms. de 
Bourgongne (2) avoit eu victoire contre ses anemis 
à II lieues d'Abeville (à Mons-en-Vimeu). 

1423.—I messe, célébrée à S 4 Aubin , pour lez nou- 
vellez que Ms. le duc avoit victore devant cour (sic) 
contre le daulfin (3). 

Cil* aux chanoines, pour une proueession, faite 
à Nostre-Dame, lé VI« jour d'aoust, pour les nou- 
velez que on avoit eu que Ms. le duc avoit levé le 
siège de Cravey (4) (Crevant). ; 

1425 (v. s.) — IIIP XVI* aux chanoines, pour une 
procession, faite à Saint-Aubin, le XIX° jour de 
janvier, pour léz nouvellez queMs. le duc avoit eu 
: journée contre les Englès (5). 

1426.— Une messe pour le proueession généralle 

! I " * - 

et les d’Orléans. Le duc de Bourgogne quitte Douai, au mois de 
juillet, en y laissant forte garnison. 

(1) Paix conclue entre Jean-sans-Peur et le Dauphin, à Valen¬ 
ciennes, (Monstrelet, p. 394.) 

(2) C'était Philippe-le-Bon qui avait succédé à son père en 
1419. Il fit son entrée à Douai le 6 mai. Charles VI veuait de 
mourir; ce fut Charles VII que battit Je duo le 30 août. (Mons¬ 
trelet , 508.) 

(3) Charles VIL La bateiUe se donna sous les murs de Crevant, 
près Auxerre. 

(4) Les Bourguignons, aidés dos Anglais, firent lever le siège 

au mots de juillet. i * 

(5) Les Anglais soutenaient alors Jacquelinede Bavière que le 
duc de Bourgogne avait dépossédée du Hamaut. 
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faite à Saint-Aubin , le ditnence VI e jour de juillé, 
pour Ms. le due quv debvoit entrer en mer(l). 

IHP IHI sl aux chanoines, pour une proucession 
généralle à S* Aubin, aud. mois dé juillé, pour 
Ms. le duc, qui debvoit, lejeudy ensuivant, monter 
en mer, pour aler en Hollande. 

LXXVIII» aus dessusd. pour une proucession 
générale à S‘ Amé , le XXIX* jour de décembre , 
pour le voiage empris par Ms. le duc, qui estoit en 
Hollande (2). 

LXXIPaus dessusd. pour une proucession géné¬ 
ralle , faite à Nostre-üame , le XXVI* jour dfàvril, 
pour là santé de Ms. le doc de Bourgongne (3). 

LXXVIII® aus dessusd. pour une proucession 
généralle à Nostre-Dame : , le " IX* jour d ! octobre, 
pour prier Dieu qu'il confortast ceulz qui deffen- 
doient la foi Xtienné contre les Pragoys et gens 
édans, osté Ms. le doyen. 

429.—VIII 8 à frère Pierre du Met, pour le sennon 
par lui fait à Campflory, le IX* jour de septembre, 
pour le partement de Ms. le duc (4), qui debvoit 
partir pour aler à Paris. 

Vni 8 à maistre Simon de Laude (5), pour le ser- 

(1) Il allait en Hollande poursuivre Jacqueline de Bavière. 
(Monstrelet, p. 580-588.) 

(2) VoirBelÿ. de l'Univ. pitt. , p. 76-77. 

(3) II remporte, en Zélande, une victoire sur les Anglais et les 
Hollandais, partisans de Jacqueline. 

<A> Philippe-le-Bon allait conduire sa sœur au duc de Bedfort, 
son mari. (Monstrelet , 615.) 

(5) Religieux du couvent des Frères-Prêcheurs à Douai, con¬ 
fesseur du duc Philippe-le-Bon. Il fut fait plus tard évêque de 
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mon par lui fait à le procession générale , l'aile à 
S 1 Aubin, le III e jour d’avril, pour le parlement de 
Mons. le duc, qui estoit à Péronne, et debvoit aller 
devant le Pont à Choisy (1). 

1437.— IIII 1 X 8 pour une procession générale, faite à 
S‘ Aubin, le jour de la Magdelaine, XXII e jour de 
juillet, ad cause du voyage que Ms. le duc de Bour- 
gongne fist devant. L’Escluse, en Flandres, à l’en¬ 
contre des Brugois (2). (Ms. D’Ausoire chanta la 
messe du jour du S* Sacrement (1437), Ms. le duc 
et Madame présens). 

IBP X 8 pour I procession généralle faitte le jour 
S* Kateline, à Nostre-Dame, pour Ms. le duc de 
Bourgogne, ad cause du siège de Crotoy (3). 
1488.—fflli XVI«, poür le procession généralle faitte 
à l’entrée de Madame de Charokns, fille du Roy, 
nostre sire, le VIII e jour de juin (4). 

Salubre et suffragant d’Arras. Il était né à Lécluse et mourut au 
couvent des Frères-Prêcheurs de Bruges le 9 mars 1463. C’est 
dans ce dernier couvent qu’on déposa ses entrailles ; son corps 
fut transporté dans l’église des Frères-Prêcheurs i Douai. Le feu 
détruisit le monument qu’on lui avait élevé dans cette église, en 
1595. Ses ornements épiscopaux avaient été légués au couvent 
de Douai qui en vendit une partie à l’évêque d’Arras, en 1472. 
(Le fi. P. Ph. Petit, Fondât, des couvents de Douai, p. 109.— 
Bmelin, GaUô-Fkmdria, 1,169.) 

(1) Monstrelet, p. 623. 

(2) Ibid., p. 754.—(3) Ibid., p. 758-759. 

- {b) (Annuaire de-Douai, 1860 .)—Paaokoulce (Abrégé ehron. 

de l’hist. deFland.), et, après lui, Plouvain (Souvenirs ), placent 
Cet événement en 1439(7 juin).— Disons encore «a passant que 
les chroniqueurs placent, en 1438, la grande famine et le séjenr 
du duc à Douai , faits que Plouvain rapporte à l’année 1437.— 
Mm« deGharolots était Catherine, lifte puînée dcCharles VII, alors 
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1439. — Cil*, pour le procession générale , faite le 
jour de la Magdelaine en l’église Nostre-Dame , 
pour le réduction des Grés (Grecs), pour le mor¬ 
talité et pour les biens de terre. 

1446.—mP x* aux chanoines, pour une procession 
faite 4 Saint-Jaques pour le couronnement et venue 
de Nostre S‘Père Nieolas Quint, pape (1). 

(Aux processions ordinaires il y a IX vicaires et 
III estalliers.) (2) 

1462 (v. s.)—UIP XVI* pour une procession géaé- 
ralle célébrée le XXXI e jour de mardi, à S 1 Albin, 
pour la paix d’entre Ms. et les Gantois (3). — (Un 
grand nombre de processions lurent faites, les 
années suivantes, pour le même motif.) 

1456.— UII» XVI*, pour une procession générale, 
faille en l’église Nostre-Dame le jour de la Trinité, 
ordonnée par Nostre Saint Père le Pappe, ad cause 
des infidèles (4). 

âgée de dix ans, et qui venait d’épouser le fils du duc de Bour¬ 
gogne ; elle mourut en 1446. 

(1) Nicolas V (Th. de Sarsano), régna de.1447 b 1455 (noue. 
style). 

(2) EstaUUu, prêtres habitués qui occupent les stalles dp 
choeur pendant les cérémonies de l’Eglise. 

(3) Les Gantois s’étaient soulevés à l’occasion de l’augmenta- 
tioe des gabelles. Le seignenr de Beaumont et le comte de Saint- 
Pol,aunom du roi de France, intervinrent, et firent condnrek 
paix, i Lille, entre les révoltés et le duc. Cette paix lut aussitôt 
rompue d’une part et de l’autre. (J. du Ckrcq, LU.) 

(4) Les Turcs a’étaieat emparés de Constantinople eu 4453 ; 
ils s'avancaient depuis en Hongrie, Un cordelier, nommé Capis- 
iranas, leur fit lever le siège d’une ville importante par sa situa¬ 
tion, en adressant b Dieu une invocation ardente an moment ed 
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Même somme, pour une procession généralle, 
faille à l’église Saint-Pierre le XIIIIc jour de 
septembre ad cause des Turcqz et des biens de 
terre. 

4457.—Messes extraordinaires, faites et.célébrées à 
plusieurs processions généralles, failles tant pour 
les Turcqz, comme pour la mortalité (1). 

Pour une procession généralle, faicte en l’église 
Saint-Albin, ledimenche III e jour, de juillet, or¬ 
donnée chalcun mois par Nostre Saint Père le Pape 
Calisle, ad cause des Turcqz, 4 chalcun cba- 
; noine VI». 

1459.—Août. Cil» aux chanoines, pour une proces¬ 
sion po\» Madame le Doffîne qui estoit accouchiée 
d’ung filz (2). 

1464 (y..s.)—,UIP XVI» aux chanoines, pour unapro- 
: cession faille 4 St Aulbin, le III« jour de février, 

tout semblait perdu. Le Pape ordonna non seulement des pro- 
cessions, mais il voulut qa'en mémoire de ce miracle, on sonnât 
trois coups de cloche entre deux et trois heures après dîner ; des 
pardons et indulgences étaient attachés à cct acte: Les proces¬ 
sions, qui devaient être renouvelées le U* de chaque mois, tom¬ 
bèrent en désuétude, mais la sonnerie vit encore, quoique la 
lëgéndè qui lui a donné naissance soit généralement oubliée. 
Auparavant, ce que nous nommons VAngélus ne se sonnait qu’a- 
prês souper. (/. du Clercq, 1. III, ch. XXL) 

(1) (V. J. dû Clercq , 1. III , ch. XXVIII.) dette épidémie n’est 
pas indiquée dans les « épidémies en Flandre , > Arck.du Nord *, 
t. 2*, p. 244. 

(2) Le dauphin (Louis XI) était aiOfs à'GeUape en Brabant, où 
Mii!Èppe4e*Bott hi( avait donné asile. Cef fut ià queda dauphine 
accoucha, le 17 juillet, d’un fils qu’on appela Jotehlm et qni ne 
vécut que 4 mois. Le duc de Bourgogne fut patrain, et il ordonna 
des réjouissances publiques. (J. du Clercq , 3, XLVII.) 
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pour nostre très-redoublé seigneur el prince Ms. 
le duc, lequel estoit agressé de maladie (1). 

1463.—Procession généralle, faite au couvent des 
Frères-Mineurs, le dimenche de Quasimodo, pour 
le voyage de Turquie (2). 

1465. — Processions pour la paix , à Campflory , à 
N.-D., à S 1 Nicolay et à S 1 Pierre (3).—(Mêmemen¬ 
tion en 1466.) 

1466, en août.—VIII» pour une collation (sermon), 
feitte & 'one procession généralle, le jour de S‘ 
Laurent, à l’esglise S‘ Aubin, pour Ms. le doc. 

IUP XVI» pour une procession, faite à S* Albin, 
leX« joor d’aoust, pour prier pour Ms. de Gharolois. 

IUI» donnés, au commandement de Mess, à Pie- 
rot Quoiret, doqman (4), pour avoir sonné 4e nuit 
saint Jehan-Décolassé (5) et le jour, pour une pro¬ 
cession généralle faite pour le prinse de Dinant (6) 
(25 août.) 

IUP XVI» aux chanoines , pour une procession 
laite à S 1 Jacq , le XXIX e jour dud. mois , pour 

(1) Il tomba malade vers la Chandeleur, au retour du sacre 
de Louis XI., (J. du Clereq , i , XL.) 

<î) Ce voyage ne se fit pas. LouisXI, en passant à. Lille, dé¬ 
tourna de ce projet le duc, qui y envoya son bâtard Anthoine. 
(J. du Clereq , 5, IV.) 

(8) Traité de Confions, dit du Bien public. Le comte de Çba- 
rotaris ravageait la Picardie, et poussait même jusqu’aux portes 
de Paris. 

(i) 8onneur.—(5) Décapité. 

(W Binant, ville de l’Etat de liège, avait pris parti pour les 
Liégeois révoltés contre le duc de Bourgogne. Celui-ci envoya 
son fils, le comte de Charolais, qui battit les Liégeois et prit 
Dinant. 
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rendre grâces à Dieu de la victoire de Ms. le duc 
sur les Liégeois. 

Autre procession à Saint-Albin le X* jour de 
septembre, pour la paix (1). 

1467. — Cil» aux chanoines, pour une procession 
généralle faille à S* Pierre le XXII e jour du mois 
de juing, au service de feu mon très-redoubté sei¬ 
gneur (2) le duc Phle. de Bourgongne. (Mort le 15 
juin.) 

1470-71.—Le HI e jour de juiBg, procession géné¬ 
ralle à S 1 * 3 4 5 Albin, pour la paix. Autres processions 
pour la paix (3), le 15 juillet, le 12 novembre, les 
3,10,17.févrïer, les 10 et 25 mars, le 8 avril, le 
8,niai et le 3 juin. / 

CXWI» aux chanoines pour, une procession, géné¬ 
ralle, faite à l’entrée de Madame la duchesse de 
Bourgongne (4), le XIX e jour de novembre. 

1476.— IIII 1 XVI» aux chanoines, pour avoir allé en 
procession, au devant de mon très-redoubté sei¬ 
gneur, Ms. le duc, àsapremière entrée, à Douay (5). 
1473 (v. s.)—IUP IIH» aux chanoines, pour une pro- 

(1) La paix avait été conclus le 7 septembre. 

f3) Le due Pirilippe-le-Een. Son fils, le comte de £harolais, 
lui succède sens le mm de Charte» dit le Belliqueux ou le Témé¬ 
raire. (J. du Clercq, 5, LXIV.) 

(3) Après ta rupture du traité de Péreane, la guerre recom¬ 
mence en Picardie avec le mi Louis XI. On s’albouehe fréquem¬ 
ment pour des trêves aussitôt rompues que conclues. . 

(4) Troisième femme du duc Chartes. C’était Marguerite, fille 
de ftidfaard due d’York et senr d’Edouard IVroi d’Angleterre ; 
elle était accompagnée, à son entrée à Don», de Marie de Bour¬ 
gogne, sa belle-fille. 

(5) Cette entrée eut lieu le 15 mai. ( Plouvain .) 
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cession, faite pour aller au devant du corps de 
Madame la duchesse (Isabelle de Portugal) quant 
on l’apporta de Gonay (1) en ceste ville, en l’église 
Saint-Pierre, lesquelles deux processions ne furent 
comptées que pour une procession , par l’ordon¬ 
nance de capitre. XL* délivrées à Mons. le tréso¬ 
rier , pour les despens qu’il a fait avec le prévost 
de S 1 Pierre, pour avoir de par Mess, accorapagnié 
le corps de feu Madame la duchesse de Bourgon- 
gne , de Gonay à Douay, et de Douay à Valencien- 
nez (2). 

Diverses processions, faites pour Ms. le duc. 

(1) Les Chartreux de Gonay, près Béthune. Nous lisons, en 
effet, dans les comptes de 1473 de cette dernière ville : « A Pierre 
Martin , Fassart Wallon, eschevins de la ville de Béthune et à 
Jehan Mollin, messagier d’icelle ville, paié la somme de XIP VII* 
VI<* courans : est assavoir XI* ÏX 2 * VId, pour le sallaire de VI 
jours, que chascun des troiz dessus nommez ont vacquiet, au 
prix de XIIIs pour jour, quand aud. messagier, en ung voiaige 
par eulx fait de l’ordonnance de Messieurs, et, en obéissant aux 
lettres missibles de Ms. le duc, pour accompagnier avec plu¬ 
sieurs nobles genz et bonnes villes, le corps de deffuncte de no¬ 
ble et bonne memore, Madame la duccsse de Bourgoigne et de 
Brabant, qui, le venredy derrain jour de décembre dud. an LXXI1I 
(1473)., se party de Gonnay lez led. lieu de Béthune, et le con¬ 
duire jusques en la ville de Vallenchiennes. 

» Avec, fut despendu le jeudy précédent, au retour des Vi- 
gilles, qui se firent led. jour en lad. église de Gonnay, où furent 
la pluspart de mesd. s«, XVIIk » (Note de Xauteur,) 

(2) Isabelle de Bourbon , deuxième femme du duc Charles, 
était morte àGosnay le 13 septembre 1465. Elle fut, dit Pane - 
kouke, Abrèg, chr, de Xhist. de Flandres , p. 279, enterrée à 
l’abbaye Saint-Michel, à Anvers. Plouvain dit que de Valencien¬ 
nes le corps fut dirigé sur Dijon, le 16 janvier. Cette dernière 
opinion doit être préférée ; elle concorde, en effet, avec les do- 

ire année.— avril 1861. 4 ' 
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4475.—XXII octobre. Procession généralle pour les 
trèveè (4). 

cuments du temps. La translation du corps de la duchesse se 
fil en grande pompe, et des villes assez éloignées du parcours 
envoyèrent leurs premiers fonctionnaires , ainsi que le constate 
l'extrait suivant, dû , comme les documents cités plus haut, à 
M. de Mélicocq : 

< De son côté, l’argentier de Lille porte en dépense : 

» 1473.—XXXVIIP VIII» à Phle. Fremault, mayeur, et Jorres 
Vi;edière, rewart de le ville, ordonnés par eschevins, en halle, de 
aller, comme ilz firent, en ensieuvant le commandement de Ms. 
et prince , Ms. le duc , jusques aux Chartreux lez-Gonnay, pour 
d’illeuc convoyer le corps de deffuncte nostre très-redoubtée 
dame et princesse qui estoit mise hors de terre, jusques en la 
ville de Vallenchiennes pour tirer en Bourgoingne. En quoy fai¬ 
sant , allant et retournant dudit lieu de Vallenchiennes jusques 
en ceste ditte ville lesdit mayeur et rewart vacquièrent chascun 
par VIII jours, finit le V© jour de janvier, aux gaiges deXLVIII 8 
pour jour. 

» Aux dessusdits mayeur et rewart, peur récompenser à eulx 
faite, ceste fois, à cause de ce que, durant ledit voiaige, ilz sup¬ 
portèrent le plus mervilleux oraige de vent et de pluie, quepiecha 
par avant (qui jusqu’alors) eust été veu , comme chascun scet 
assez, et que, à cause dudit oraige, eulz, comme pluiseurs au¬ 
tres , supportèrent très excessifz frais, tant en despence et en 
giste de eulx et de leurs chevaulx , comme autrement, pour ce , 
pour raison et équitté, à chascun de eulx IIIP, sont VIIIL 

» À Jehan Le Cherf, messagier , envoyé par ordonnance de 
halle avec les dessusdits mayeur et rewart, où il vaequa autant 
et comme eulx, aux gaiges de XXTIII® pour jour, sont IXi XII». » 
( Regist . aux comptes de la ville de Lille, fol. LXIL V e .) 

(1) Trêve de neuf ans conclue entre Louis XI et le duc Char¬ 
les, le 13 septembre. La guerre, à peine suspendue, recommence 
immédiatement avec les Suisses. Les défaites de Granson et de 
Morat, la mort de Charles-le-Téméraire sous les murs de Nancy 
(5 janvier 1477) sont des événements trop connus pour que nous 
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1479.—VIII* pour une collation (sermon), faite à la 
procession, quand Madame (Marie, fille de Char- 
les-le-Téméraire) accoucha d’une fille (Marguerite 
d’Autriche) (1). VI» au cloquemant pour avoir sonné 
le nuit et jour de lad. procession. 

De La Fons-Mélicocq. 

Marie de Bourgogne meurt en 1482. La Flandre 
passe alors aux mains de la maison d’Autriche. Les 
processions de Saint-Amé, sous le gouvernement des 
archiducs et des rois d’Espagne, feront le sujet d’un 
autre article. 


t 

LA STATISTIQUE UE UOUAI 

en 1744. 


Au mois d’août de l’année 4744, la population 
douaisienne était tenue en émoi par l’appréhension 
d’un nouveau siège (2) qui semblait alors imminent : 
on tendait l’inondation autour de la place ; de grands 
mouvements stratégiques se faisaient au dehors, où 

insistions pins longtemps. Marie de Bourgogne, fille de Charles 
et de sa seconde femme Isabelle de Bourbon, succéda à son père ; 
elle épousa, le 20 août 1477, Maximilien d’Autriche. 

(I ) Née le l«r janvier. Elle époasa Philibert de Savoie, gou¬ 
verneur des Pays-Bas. 

(2) On sait que Douai avait subi deux sièges au commence¬ 
ment de ce siècle : pris en 1710 par les Hautes-Puissances alliées 
contre la France , il avait été repris par les Français en 1712. 
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le comte d’Eslrées, établi d’abord au Frais-Marais, 
puis à Dorignies , observait L’ennemi campé sur la 
rive gauche de la Scarpe , vers Lallaing ; enfin, le 
marquis d’Avaray , qui, avec M. d’Hérouville, avait 
été spécialement désigné pour commander la ville 
en cas de siège, venait d’arriver dans nos murs. 

La Flandre, alors envahie par 70,000 Anglais et 
Hollandais, était défendue par le héros de l’époque , 
le célèbre Maurice de Saxe ; mais l’infériorité numé¬ 
rique de ses troupes empêchant l’habile général de 
refouler les envahisseurs, la conservation des places 
fortes fut le but constant de ses efforts. 

Aussi voyons-nous le marquis d’Avaray, dès sa 
venue à Douai, s’adresser au Magistrat pour obtenir 
le détail exact des ressources que la ville offrirait 
pour sa défense. De leur côté, les échevins mirent 
beaucoup d’empressement à le satisfaire, et, au bout 
de six jours , ils lui présentèrent le résultat des en¬ 
quêtes et des visites qu’ils avaient faites eux-mêmes. 

Heureusement pour notre cité, elle n’eut pas à 
déployer, dans les dangers d’un siège, les ressources 
dont elle était alors abondamment pourvue ; la cam¬ 
pagne se termina sans que l’ennemi, toujours tenu 
en échec par les manœuvres du maréchal de Saxe, 
osât rien entreprendre ni contre Douai, ni contre 
aucune autre ville flamande. Mais cette alerte de nos 
pères a eu du moins ce résultat, de nous laisser un 
de ces documents dont ils n’étaient guère prodigues : 
c’est la statistique de Douai en 4744. 

Rappelons qu’une active surveillance n’était point 
alors inutile à l’intérieur même de la place ; car le 12 
septembre de celte année-là, fut décapité, sur la place 
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d’Armes , Randeroth , jeune officier au bataillon des 
milices de Lorraine , natif de Nancy, qui devait livrer 
la ville aux ennemis le jour où il serait de garde â la 
porte de Lille (1). 

Le document inédit, que nous reproduisons, existe 
aux archives des Hospices de Douai, n°164 de Y In¬ 
ventaire général de M. Brassart (Douai, Adam, 1839). 


« Réponses des Magistrats de la ville de Douay au 
Mémoire que M. le marquis d’Avaray , maréchal de 
camp des armées du Roy et commandant pour SL M. 
en ladite ville, leur a fait l’honneur de leur remettre 
le tA du mois d’aoust 1144» 

ARTICLE PREMIER, 

» 1°. Un dénombrement général des habitants ? 

» L’on compte en cette ville de Douay sur 22 mille 
âmes y compris les communautés et la garnison sur 
le pied de 4 bataillons (2). 

» 2°. Le nombre des artisans de différentes especes ? 
Les ressources qu’on peut tirer d’eux? 

» Les artisans composent 49 corps d estils différents : 
» Le corps des maréchaux est composé de 7 maîtres; 
» Celui des ferronniers de 40 ; 

» Les maîtres charrons sont au nombre de 8 ; 

» Le corps des charpentiers est de 22 maîtres ; 

» Celui des menuisiers 20 ; 

» Il y a 7 maîtres de scieurs de longs ; 


(1) l’fotwaîn, Souvenirs à l usage des habit, de Douai , p. 189. 

(2) Le dernier recensement (1856) donne 18,777 habitants et 
1,042 de population flottante; total : 22,819; dans ce chiffre , 
la banlieue et les hameaux s’y trouvent pour 1,331 habitants. 
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*12 chartiers de rivage (1) ; 

» 15 maîtres maçons; 

» 9 maîtres couvreurs ; 

> 8 maîtres tanneurs ; 

» Bourliers et selliers 4 maîtres ; 

» 20 maîtres tonneliers ; 

» 9 maîtres tourneurs ; 

» Cordiers 12 maîtres; 

» Quinqualiers 7 maîtres ; 

» Chaudronniers 10 maîtres; 

> 4 maîtres armuriers ; 

» 30 maîtres cordonniers ; 

» 70 maîtres bouchers ; 

» Et 60 maîtres boulangers ; 

» Sans y comprendre leurs ouvriers et aprentifs, 
lesquels, l’un portant l’autre, font environ 4 person¬ 
nes chez chaque M e travaillans de son stil. 

» Il y a aussi le corps des portes-faix, tant de la 
grande que de la petite place, lequel fait environ le 
nombre de 400 (2). 

» Il y a en cette ville 12 maîtres chirurgiens et 9 
maîtres apoticaires, sans y comprendre leurs garçons. 

» Il y a aussi 18 moulins à l’eau et 2 au vent sur 

' (1) Profession qui n’existe plus â Douai, depuis que les bras¬ 

seurs ont chevaux et voitures pour le transport de leurs bières. 

(2) Les portefaix avaient montré beaucoup de zèle et de patrio¬ 
tisme dans la défense de la ville, lors dn siège de 1710 : c’est 
en mémoire de leur belle conduite alors, que le marquis de 
Pommereul, gouverneur de Douai, par testament du 7 février 
1718, institua une fondation au proût des 18 plus vieux porteurs 
au sacq. ( Notes histor. sur les Hôpitaux de Douai, par H. Brassart, 
p. 225.) 
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les remparts (1) : ceux à l’eau ne tournent pas faute 
d’eau , à raison que l’inondation n’est pas encore 
formée. 

» Il y a 44 brasseries bourgeoises et 40 autres tant 
dans les communautés que collèges et séminaires. 

» Il y a de plus en celted. ville 2 savonneries et 5 
rafineries de sel. 

ARTICLE 2 e . 

» Le nombre des couvents, abbayes, communautés 
et collèges ? 

» Il y a en celte ville 17 couvents d’hommes, les¬ 
quels contiennent 625 personnes, y compris les do¬ 
mestiques...... 625 

» Les communautés des filles sont au nombre de 
15 , y compris trois abbayes , lesquelles contiennent 
634 personnes tant religieuses que pensionnaires et 
domestiques, ci...'...... 634 

» Il y a 2 collégiales , savoir : celle de Saint-Pierre 
et celle de Saint-Amé ; les chanoines et chapelains 
sont compris dans la généralité des habitants. 

» Il y a 13 séminaires et 5 collèges dont les bour¬ 
siers et pensionnaires sont allé en vacances. 

» Les présidens et préfets font au plus 25 person¬ 
nes ....v....... 25 

» Il y a 5 refuges d’abbayes tant d’hommes que de 
filles : 

(1) Le travail du redressement de la Scarpe, exécuté en 4821, 
en a supprimé plusieurs. II ne reste plus aujourd’hui que 8 
moulins à l’eau : 1 à l’Entrée-des-Eaux, 2 rue d’Infroy, 2 à la 
place Saint-Nicolas, 1 rue des Moudreurs, 1 place de la Prai¬ 
rie , 1 place Notre-Dame-des-Wetz. Les moulins au vent du 
rempart n’existent plus. 
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> Celui d’Anchin est occupé par l’abbc de cette 
maison. 

> Celui de Marchiennes est aussy occupé par l’àbbé 
de celte abbaye. 

» Celui de l’abbaye du Verger n’est point occupé, 
mais on y attend les religieuses de cette maison. 

» Au refuge de Saint- Amand on y attend aussy les 
religieux de cette abbaye. 

» Au refuge de Flines , l’abbesse de cette abbaye y 
est réfugiée avec 30 dames, 5 converses et 9 domes¬ 
tiques, ce qui fait en tout 44 personnes.44 

625 \ 

434 I 

95 > Total : 1328 
44 ) 

ARTICLE 3°. 

» Le nombre des étudions des humanitées? 

> On enseigne en celte ville les humanités, et 

suivant la déclaration du préfet des classes, il se 
trouve 406 humanistes.406 

» Le nombre des philosophes et concourons en droits ? 

» L’on enseigne la philosophie aux collèges du 
Roy, d’Anchin, de Marchiennes et de Saint-Vaast. 

» Les philosophes de cette année étaient au nom¬ 
bre de 833. 

» La théologie s’enseigne aux collèges publiques 
d’Anchin et de Saint-Vaast ; les théologiens cette 
année faisoient le nombre de 395. 

» L’on enseigne le droit et la médecine au collège 
publique ; il y avoit celle année 44 légistes et 22 étu- 
dians en médecine. 

» Tous ces escoliers sont en vacances , sauf ceux 


Digitized by Google 





57 


de la ville qui sont chez leurs parens ; ils sont com¬ 
pris dans la généralité des habilans de cette ville. 

» Le nombre des humanistes n’est point aussy à 
considérer, parceque leurs vacances commenceront 
au premier du mois de septembre. 

article 4 e . 

» Un état des compagnies bourgeoises et les moyens 
dont onpouroit se servir pour les augmenter ? 

» 11 y a en cette ville 4 compagnies bourgeoises , 
savoir : 

» Les maîtres en faits d’armes, 

> Les canoniers, 

» Les archers 

» Et les arbalétriers. 

» Les officiers de ces compagnies sont au nombre 
de 16, et ils n’ont que 61 hommes pour les 4 compa¬ 
gnies, parla difficulté qu’ils ont de recruter, attendu 
qu’ils» ne veuillent recevoir que gens dont ils soient 
assurés. 

» Il poura s’incorporer dans ces compagnies des 
bourgeois de bonne volonté ? 

» L’on ne prévoit pas les moiens de les augmenter ; 
mais en cas de nécessité, l’on pouroit engager les 
corps de slils d’y faire passer des hommes qui ne 
serviroient que comme volontaires, tant que la néces¬ 
sité urgente pouroit durer. 

article 5°. 

* Un état général des munitions de bouches qui se 
trouvent actuellement dans la ville? 

» L’on a amené sur les glacis de cette ville 515 
vaches , que l’on fait rentrer tous les soirs dans la 
ville pour s’en servir au besoin. 
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» Outre ce il s’en trouve eu cette ville , chez les 
censiers et jardiniers , le nombre de 396. 

t> Dans la banlieu de cette ville , du costé de la 
porte d’Ecrechin ,54. 

» Dans la même banlieu , du costé de la porte 
Morelle ,10. 

» Du costé de la porte Saint-Eloy, 6, 

» Total : 981. 

» Il y a dans la ville , en différentes fermes , 350 
moutons. 

» Et dans d’autres endroits, 122. 

» Ce qui fait, en moutons : 472. 

» Il faut que ce qui est actuellement chez les bou¬ 
chers, tant en bœufs, vaches, veaux et moutons, soit 
conservé ,— et scavoir de chacun d’eux les efforts qu’ils 
pouroient faire pour s’aprovisioner pour trois ou qua¬ 
tre mois? 

» Les maîtres bouchers, duement convoqués pour 
satisfaire à la réquisition cy-dessus, ont déclaré que 
leurs facultés ne leur permettent point de s’aprovi- 
sioner pour le terme de trois ou quatre mois, et que 
d’ailleurs ils requéroient beaucoup au sujet de la ma¬ 
ladie qui règne parmi les bestiaux. —Que quant à 
ceux qu’ils ont chez eux, ils les tuent fait à fait qu’ils 
en ont besoin, pour servir le publicq, ce qui se rem¬ 
place par ceux qu’ils achètent sur les marchés, 

» Quant aux bleds , il s’en trouve dans la ville une 
quantité prodigieuse. 

» Dans les brasseries de cette villej l’on y a trouvé 
2024 tonnes de bierr.es. 

» Et par les brays qui sont aux moulins et ceux 
moulues dans les brasseries , l’on y a trouvé 1515 
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rasiéres de scorion, avec lesquelles l’on peut faire 
au moins 1515 tonnes de bierre. 

ARTICLE 6 e . 

» Un état de la comommdtion nécessaire pour la 
bourgeoisief 

» A répondre précisément. 

» L’on estime que , sur le pied d’une livre et de¬ 
mie de pain par jour à chaque personne , il faudroit 
33,000 livres de pains, ce qui suffit, à prendre le fort 
contre le foible. 

». La, rasière de bled communément pèse 140 livres, 
ce qui raporte en bled moulu 160 livres : ainsy pour 
fournir aux 33,000 livres de pain , il faut par jour 
181 rasiéres une coupe de bled (1). 

» Suivant le calcul que l’on a fait par le raport des 
maîtres bouchers, contenu en l’article suivant, on tue 
chaque semaine environ 23 bœufs pesans communé¬ 


ment 600 livres, ce qui porte en tout.13,800 

» Plus 47 vaches à 350 livres chacune,.. 16,450 

» 130 veaux à 100livres, pièces. 13,000 

» 130 moutons à 48 livres.... 6,240 

» Et 46 cochons pesant chacun communé¬ 
ment 120 livres, ce qui fait...... 5,520 


» D’où il résulte que le total desd. viandes, qui se 
débitent par semaine ès boucheries de cette ville , 
monte à la quantité de 55,010 livres : ce qui (ait par 
chaque jour, pour les cinq jours de la semaine à 
manger de la viande , 11,002 livres , à raison d’une 
livre à peu près pour la moitié de chacque habitans. 

» L’on observe que l’autre moitié, qui consiste en 

(1) Ou 152 hect. 70 lit. 31 centil., à raison de 84 litres 25 
cenlil. à la rasière. 


Digitized by 


Google 







f 


60 


artisans et pauvres gens, se nourie d’œufs et de lé¬ 
gumes , dont on est abondament fourni dans celte 
ville par le nombre de jardins polagés qui se trouve 
dans les extrémités de la ville et dans deux (sic) autres 
villages qui joignent pour ainsi dire les faubourgs, 
scavoir : de Sin-le-Noble, Waziers et Wagnonville, 
sans y comprendre les poids (pois) et autres grains 
de ces espèces, dont les fermiers n’en manquent point. 

» Quant au bœur (beurre), les particuliers en ont 
fait leur provision ordinaire; et pour ce qui est des 
marchands, leur déclaration est raportée à l’article.... 
(onze). 

» Pour ce qui est de la boisson , il y est répondu 
dans l’article précédent et à l’article concernant les 
vins. 

» Nota, que dans l’énumération de la quantité de 
viandes cy-dessus , la consommation de celle néces¬ 
saires pour l’hopi tal-militaire (4 ) et pour les étrangers 
qui passent en cette ville, y est comprise. 

article 7 e . 

» Un état ‘particulier des viandes de différentes es¬ 
pèces qui se tuent par semaine dans la ville ? 

» Suivant la déclaration des bouchers de cette ville, 
il se tue chaque semaine à la boucherie, tant bœufs 


que vaches... 70 

» Veaux. 130 

» Moutons. 130 

» Cochons. 46 

Ü76 


(I) Etabli alors dans l’ancien hôpital des Chartricrs, place 
.lemmapes. 
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ARTICLE 8 e . 

» Un état des bois en grumes qui se trouvent dans 
(a ville f 

» L’on ne répond point à cet article, les bois en 
grumes sont les arbres et bois propres à débiter, tant 
chez les cbarons, charpentiers et menuisiers. 

> L’on observe au surplus que tous les cabarets et 
auberges sont abondamment pourvus de bois pour 
passer l’hiver. 

ARTICLE 9 e . 

i Un état des suifs fabriqués et non fabriqués ? 

» Il faudra aussy l’état des huilles propres à brûler, 
de la cire, du gaudron, des mèches blanches; 

» L'état des épiceries en poivres, clous de girofle, 
amuscade, sucre, pipes à fûmer, 

» La quantité de tonnes de vinaigre, 

» La quantité de paires de souliers. 

» Suivant les états des marchands et autres ayans du 
suifs en magazin, il s’en lrouve.de fabriquées 5,951'*"“ 

» Et de non fabriquées.18,480 » 

» Total.24,381 » 

» Suivant la déclaration des marchands de cette ville, 
ils ont 86 tonnes d’huille à brûler, 655 livres de cires. 

» 11 ne se trouve point de gaudron, mais Ton y a 
trouvé 48 livres de mèches blanches. 

> Ils onl495 livres de poivres, 25 livres de doux de 
girofle,23 livres de noix muscades,! 955 livres de sucre. 

» L’on y a trouvé 24 grosses de pipes à fùmer, à 
raison de 12 douzaines par grosse. 

» Quant au vinaigre, chezles brasseurs Tonyatrouvé 
301 tonnes, et 49 tonnes chez les débiteurs (débitants). 

» Suivant la déclaration des maîtres cordonniers, 
ils ont 299 paires de souliers. 
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ARTICLE 10 e . 

» Un état de tous les four âges existans dans la ville? 

» Il conste du procès-verbal tenu pardevant esche- 
vins-commissaires, les 30 et31 du mois dernier (août), 
contenant les déclarations des fermiers , nortiers, au¬ 
bergistes, cabaretiers, débiteurs et autres particuliers 
de cette ville, qu’ils ont chez eux, tant appartenant à 
chacun'd’eux qu’en dépôt apartenant aux étrangers, 
la quantité de 103,580 rations de foin, plus 2,650 
bottes, déclaré le premier septembre. Total : 106,230. 
article 11 e . 

» Un état de tout le bœur qui se trouve dans la ville ? 

» Suivant la déclaration des marchands de bœurs 
en gros et des débiteurs en cette ville, il s’en trouve 
chez eux la quantité de 9,670 livres. 

» Avertir les marchands de se pourvoir de bœur. 

» Les marchands ont été avertis de faire venir in- 
cessamént la marchandise dont est question. 
article 12 e . 

» Un état de tous les poids, fèves, haricots et len¬ 
tilles, qui se trouvent en ville? 

» En faire venir des villages. 

» Suivant la visite faite chez les marchands et bou¬ 
teurs de cette ville, l’on y a trouvé 29 rasières 2 qua- 
reaux de poids, 7 rasières 3 coupes de fèves, 4 rasières 
d’haricots et 22 rasières une coupe un quarreau et 
demie de lentille. 

» L’on observe qu’il y a en cette ville plusieurs 
fermiers et un grand nombre de jardiniers chez qui 
l’on trouveroit au besoin une resource (sic) consi¬ 
dérable pour l’aprovisionnement des grains de ces 
espèces qui ne sont point battus. 
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» Les bouteurs et marchands de cette ville ont dé¬ 
claré qu’ils feront leur possible pour se procureur les 
espèces de grains énoncés au présent article. 
article 13 e . 

» Un état de tout le fromage qui se trouve dans la ville ? 

» Presser les marchands de s’en pourvoir. 

» Suivant la déclaration des marchands de fromages 
de cetfe ville, ils ontl 746 livres de fromages de Bergue 
et 420 livres de fromages de Maroille. Total : 2,166 
livres. 

» L’on observe que ces marchands ont déclaré qu’ils 
étoienl dépourvus de ces marchandises, parceque jus¬ 
qu’à présent ce n’étoit point la saison pour faire leurs 
provisions et qu’ils alloient s’en pourvoir incessament. 

» Les marchands ont été avertis de se presser pour 
faire venir des fromages. 

article 14 e . 

» Un état des eaux-de-vies qui se trouvent en cette 
villef 

» Il conste du procès-verbal tenu pardevant les 
eschevins le 20 du présent mois d’aoust, que les fer¬ 
miers à l’eau-de-vie avoient dans leurs magazins 60 
pièces d’environ 200 pots chacune , dont il y en avoit 
3 destinées pour l’hopital-militaire : ainsy l’on peut 
compter qu’il y a en cette ville actuellement, dans 
lesd. magazins environ 11,000 pots d’eau-de-vie. 

» Les fermiers espèrent de recevoir incessament 
de nouvelles provisions autant qu’il leur sera permis 
de pouvoir en tirer. 

ARTJCLE 15 e . 

» Un état de tous les vins qui se trouvent dans cette 
ville? 
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» Un état détaillé des différentes sortes de vins, 
qui est nécessaire à cause des différens prix? 

» Par une visitte générale faite le 27 aoust dernier 
chez les marchands de vins en gros , l’on y a trouvé 
61,380 pots, chez les débiteurs 14,041 pots ; plus il se 
trouve en dépôt dans différentes caves de particuliers 
la quantité de 12,674 pots. Total : 88,095 pots. 

» Et par une autre visitte du 29 du même-mois, 
pour reconnoître les différentes espèces de vins qui se 
trouvent chez les particuliers et autres cy-dessus nom¬ 
més, il s’est trouvé, étant chez les marchands en gros 
que chez les cabaretiers et autres ayant du vin en dé¬ 
pôt, 222 pièces de vin de Bourgogne de 108 pots cha¬ 
cun , 577 pièces de vin de Champagne contenant 96 
pots chacque pièce, 12 pièces de vin d’Orléans de 112 
pots chacun, et 36 pièces de vin de Bourdeau (Bor¬ 
deaux) de 112 pots la pièce. 

» Plus l’on y a trouvé 26,740 bouteilles.de différen¬ 
tes sortes, ce qui n’a pu être détaillé par chaque es¬ 
pèce , attendu la confusion et le peu d’ordre qu’on a 
trouvé dans différentes caves. 

» Tous les vins repris dans la retrouve cy-dessus 
montent à la quantité de 95,915 pots. 

article 16 e . 

» Un état detout le scel (■sel) qui se trouve en cette ville ? 

» Il conste du procès-verbal tenu pardevanlles es- 
chevins le 20 du présent mois d’aoust, qu’il se trouve 
en magazins, chez les rafineurs de scel de cette ville, 
environ 1050rasières de scel brut et environ 220 ra- 
sières de scelrafiné. Total : 1270 rasières. 
article *17 e . 

» Un étal de tout le tabac qui se trouve en cette ville? 


t 
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» De la retrouve qui s’est faite chez le fermier au 
tabac, l’on y a trouvé 12,000 livres de tabac, tant en 
carottes qu’en poudre. 

» Et l’on y a trouvé aussy 22,000 livres de tabac en 
carottes, appartenansau marchand demeurant ès-fau- 
bourgs de cette ville , qu’on luy a deffendu de laisser 
suivre jusqu’à ce que parles magistrats autrement soit 
ordonné; Total : 34,000 livres. 

article 18°. ' 

» Un état de tous les cochons qui se trouvent en cette 
ville? 

» Par une visite générale faite chez les fermiers et 
autres marchands de cette ville, l’on y a trouvé le 
nombre de 193 cochons, tant à eux appartenant qu’à 
différens particuliers qui les y ont réfugiés. 

ARTICLE 19°. 

» L’on demande des saloirs ou tonneaux à pouvoir 
saler delà viande? 

» Il s’est trouvé chez les maîtres tonneliers de cette 
ville 8 saloirs, 49 tonneaux et 84 pièces à l’eau-de-vie 
qui peuvent être employés à cet usage en très-peu de 
tems. 

» Eschevins de la ville de Douay, 

» Certiffions que le présent état est conforme aux 
procès-verbaux, visitte et déclarations par nous reçus 
et tenus en Halle à Douay, ce premier septembre 1744. 

» Signé : Plaisant. ï 

Des recherches aussi actives qu’intelligentes ont 
fait découvrir tout récemment, dans les volumineuses 
archives de notre ville, les procès-verbaux qui ont 

l re ANNÉE.— MAI 1861. 5 
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servi au Magistrat pour fournir ses réponses au mar¬ 
quis d’Avaray. 

Comme les notes et renseignements pris par les 
échevins eux-mêmes, soit dans les établissements pu¬ 
blics , soit chez les particuliers, présentent plusieurs 
détails très-curieux et de nature à bien faire connaître 
la population douaisienne d’alors, nous croyons être 
agréables à nos lecteurs en leur annonçant, pour un 
de nos prochains bulletins, la publication d’un tra¬ 
vail sur ces pièces intéressantes. 


JUSTICE SOMMAIRE DU MAGISTRAT DE DOUAI 

en 1476. 


(TESTE COPPÉ POUR TREVES ENFRAINCTES A PLAYE DE LOY) (1). 


Au moyen-âge et même à la fin du XVe siècle, les 
vengeances particulières, espèce de vendettès ita¬ 
liennes, reste des coutumes barbares qui admettaient 
que chaque homme peut se faire justice à soi-même, 
encore enracinées dans les mœurs de nos pères, atti¬ 
rèrent longtemps l’attention des souverains de nos 
pays. Ils firent tous leurs efforts pour anéantir ce fléau 
qui, à chaque instant, mettait la vie de leurs sujets 

(1) Tel est le titre que porte dans le cartulaire la pièce que 
nous donnons ci-après. 
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en péril et dont le plus faible finissait toujours par 
être la victime. 

La comtesse Marguerite , en 1268, réorganisa à 
Douai les paiseurs, espèce de magistrats dont les fonc- 
tions consistaient à appeler devant eux les parties en 
discorde, à les réconcilier, si cela était possible, ou à 
leur imposer une trêve, c’est-à-dire la suspension des 
hostilités pendant un laps de temps déterminé. Si l’on 
ne pouvait saisir les chefs des deux partis, on faisait 
comparaître un membre de chaque famille, et s’ils 
n’observaient la trêve jurée, ils encouraient les peines 
les plus sévères. A partir de ce moment, ils devaient 
tous s’abstenir d’aucun acte de violence à l’égard de 
leurs anciens ennemis, soit dans l’enceinte de la ville, 
soit ailleurs , et devaient également respecter leurs 
biens. 

La trêve une fois jurée ne pouvait être rompue, 
même lorsqu’elle était expirée, sans une déclaration 
formelle qu’on y renonçait : il arrivait souvent, dé 
cette façon, que le laps de temps écoulé depuis l’in¬ 
jure l’avait fait oublier avant même l’expiration de la 
trêve , et que les inimitiés se terminaient ainsi sans 
effusion de sang. 

L’arrêt suivant, rendu le 3 août 1476 , extrait de 
nos cartulaires communaux (1), nous montre combien 
le magistrat de Douai avait pris à tâche de faire dis¬ 
paraître ces haines particulières qui, se transmettant 
dans les familles , troublaient le repos de la cité, et 
avec quelle vigueur il réprimait de semblables excès. 

Jacquemart de Vaulx dit Cocteau, qui avait en- 

(1) Cartulaire R, folio 116, armoire 17®, archives de la ville 
de Douai. 
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freint la trêve jurée par son père, pris à Saint-Quen¬ 
tin , amené à Douai sur les sept heures du soir , fut 
jugé, condamné à mort, confessé et exécuté le même 
jour en moins de trois heures. 

On voit qu’à cette époque la justice était expédi¬ 
tive , et que nos premiers magistrats usèrent large¬ 
ment du mandement par lequel le duc de Bourgogne 
les autorisait à punir l’assassin selon qu’ils le juge¬ 
raient convenable. L’excès du crime exigeait d’ailleurs 
une répression toute exceptionnelle ; c’est pour cela 
que la peine de mort fut substituée à celle du bannis¬ 
sement, appliquée habituellement en pareil cas. 

« Le dixiesme jour de juillet l’an 1476, Jehan 
Bourot l’ainé, foullon , bourgeois de ladite ville , 
s’aprocha des bailly et eschevins d’icelle, et afferma 
soy doulter (1) de Jacquemart de Vaulx dit Cocteau, 
fils de Jehan, aussi foullon, mesment que icelui Coc¬ 
teau l’avoit par plusieurs et diverses fois menachié , 
requérant avoir de luy et des siens les trêves de la 
vilje, pour à quoi satisfaire et en ensuivant l’usaige 
et coustume de ladite ville, en telz cas observez, pour 
ce que l’on ne pot prendre ledit Cocteau, Jean de 
Vaulx son père fut prins et admené prisonnier par 
devant lesdiz eschevins en plaine loy (2) où etoit le 
lieutenant dudit bailly et plusieurs autres personnes, 
jura lesdites treves en la main de Jehan Beutin, ser¬ 
gent à mâche (3) de notre très redoubté S r Monsei¬ 
gneur le duc de Boulogne, lesquelles lui furent 

(1) Et affirma qu’il avait des craintes au sujet de Jacquemart,etc. 

(2) Devant l’assemblée générale du magistrat. 

(3) A masse. 
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enjointes tenir sur le péril de la leste et aussi qu’il le 
fist savoir à ses parens. Et environ deux ou trois 
heures après lesdils trêves bailliés, icelles venues à 
la congnoissance dudit Cocteau, il se accompagna 
d’un nommé Jennin Hunault ditNynet, GeorgetMastz, 
ouvrier de taillant (1), natif de environ Belhune, 
Massin Bryet d’emprès Basleu (2), le bastarl Bourlut 
d’Arras et le grand Antbonin le Sellier de Formies (3) 
et incontinent se transportèrent en la maison de Jean 
Bourrol le josne, tisserant de draps, frère dudit 
Bourrol, qui faisoit sa labeur et tissoit draps en sa 
chemise (4), auquel ils déclarèrent que sondit frère 
avoit prins treves contre eulx et qu’ilz etoient fors 
assez pour les rompre ; à quoy ledit povre homme 
en soy excusant répondi : je ne vous ay riens mes- 
faict (5), je vous prye que me laissiez paisibles; ce 
nonobstant ledit Cocteau acompagnié comme dessus 
grand esclande thiîèrent espées et coustilles (6), 
entrèrent dedans la maison dudit Bourrot et le bâti¬ 
rent villainement oultrageusement toutau contemp(7) 
desdites trêves et en enfreignant icelles luy firent 
deux playes de loy (8) et plusieurs autres et se par la 
grâce de Dieu il ne se fnst boutté desoubz son ous- 
tille (9) ils le eussent occis, et de laquelle offence 
grand bruyt fut en ladicte ville en laquelle estoit Mon¬ 
seigneur le chancelier de Bourgogne, pourquoy lesdils 

(1) Ouvrier taillandier. 

(2) Boi&leux.— (3) Fournies. 

(!) Qui était à son travail et tissait du drap en manches de 
chemise. 

(5) Fait aucun mal.—(li) Couteaux.— (7) Mépris. 

(X) Plaies» sang coulant.— (9) Métier. 
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baillyet eschevins se fussent incontinent rendus plain- 
tifz pardevers ledit monseigneur le Chancelier, lequel 
exposition à luy faite dudit cas, infraction de treves, 
libérallement ordonne ung mandement criminel à 
l’encontre desdits facteurs (1), qui prestement fufait 
et composé par Jehan de Haucourt, greffier de l’es- 
chevinaige de laditte ville et depuis scellé, duquel la 
teneur est telle : « Charles, par la grâce de Dieu, 
» duc de Bourgogne, de Lothier , etc., etc., à nos 
» gouverneurs baillis de Lille, Douay et Orchies, gou- 
» verneur d’Arras , premier notre huissier, sergent 
» d’armes ou aultre notre officier sur ce requis, salut : 
» Le procureur général de notre ville de Douay nous 
» a exposé comment le 1 er juillet (suit un exposé du 
» fait dont la teneur est la même que ce qui précède ), 
» lesquelles choses sont à la grant foulle (2) et lézion 
» de justice, esclande et vitupéré de nous et de nos 
» officiers, et plus seroit, se ainsi estoit souffert sans 
» y estre remédyé convenablement, dont ledit expo- 
» sant nous a très-humblement supplyé. Pour ce est-il 
» que nous ces choses considérées que ne voulons 
» tels emprinses , delictz et maléfices demourer im- 
» pugnis, mais les délinquans estre pugnis et corri- 
» gés condignement selon le cas. Vous mandons , 

» comédons et expressément enjoingnons que s’il 
« vous appert de ce que dit est à souffisance par in- 
» formation deuemenl faicte ou a faire , vous en ce 
» cas en quelque lieu non saint (8) que trouver pou- 
» vez lesdiz délinquans , infracteurs desdils trêves 

(1) Auteurs du crime.— (2) Atteinte. 

(3) Exception motivée par le droit d'asile prétendu par les 
églises et couvents. 
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» el autres coulpables dudit cas, prenez et apprehen- 
» dez iceulx aux corps et les amenez prisonniers en 
» nos prisons de notre dite ville de Douai, pour illec, 
» à la conjure (1) de notre dit bailly, porter et recep- 
» voir telle pugnition qu’il appartiendra et que par 
» nosdits eschevins sera dit et jugié , et au cas que 
» lesdiz coupables ou aucun d’eulx se seroient boutez 
» à reirais à refuge en aucunes de nos garnisons, nous 
» voulons et vous mandons et enjoignons bieneslroi- 
» tement que ferez commandemeht exprès de par 
» nous aux cappitaines desdictes garnisons sur cer¬ 
taines et grans peines a nous à applicquiés (2), 
» qu’ilz vous baillent et délivrent lesdiz coupables 
» avec ayde et confort pour les mener et conduire 
» es mains de la justice de notre dite ville de Douay, 
» pour en faire comme dessus est dit; par ainsi noils 
» plait-il et le voulons estre fait, nonobstant opposi- 
ï tion , appellation ou usaige de pays à ce contraire. 
» Donné en notre ville d’Arras le XI e jour de juillet 
» 1476, ainsi subscript par Monseigneur le duc à la 
» résolution du conseil et signé Pierre de Hondecou- 
» tre. » Pour lequel mandement mettre à exécution 
fut envoyé Grard Dubem , clerc en la ville de Lille , 
par devers Pierre Dassonneville, sergent de la gou¬ 
vernance , pour et adfin de par son moyen avoir gens 
de fasson en son ayde pour faire la prinse desdiz in¬ 
fracteurs, se faire se pooit, lequel Pierre acompagnié 
de Noël du Verliet, Jacquemart de Lattre et Jehan Six, 
aussi sergens, et deux compaignos de piet vinrent en 
ceste ville, leur fut baillié ledit mandement et déclaré 

(1) Requête.— (2) A appliquer à notre profit. 
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que lesdits infracteurs estoient en garnison à Saint- 
Quentin et que illecq les convenoit aler quérir , au 
moins les deux principaulx, assavoir ledit Cocteau de 
Yaulx et Nynet Hunault, son beau-frère, dont lesdiz 
officiers faisoient grand difficulté par doubtede ladicte 
garnison, néantmoins pour ce que ledit mandement 
contenoit que les exécuteurs fissent commandement 
aux cappitaines et officiers qu’ils assistassent lesdiz 
officiers et leurs baillassent ayde et confort sur grosses 
peines , iceulx officiers se condescendirent aler audit 
lieu et faire leur pooir de mèttre lesdittes lettres à exé¬ 
cution et en ensuivant ce se transportèrent audit lieu 
de S 1 2 Quentin , et ilecq par moyen d’aucunes guides 
et habitudes qu’ilz trouvèrent, olrent congnoissance 
desdits Cocteau et Nynet et pour ce qu’ils furent in¬ 
formez qu’ils estoient au bailly de S 1 Quentin, raes- 
ment que ledit bailly leur avoit promis que se il 
venoit mandement de Monseigneur contre eulx qu’il 
les feroit advertir de bonne heure et qu’ilz n’avoient 
garde avec lui , pour doubte de fallir en leur emprin- 
ses (1 ), après qu’ils furent acertenez (2) par leurs 
conducteurs où lesdits facteurs dignaient, se trans¬ 
portèrent au lieu et prinrent de fait lesdits Cocteau et 
Nynet , les constituèrent prisonniers, meirent garde 
avec eulx et puis leplustost qu’ils polrent-se trans¬ 
portèrent par devers ledit bailly appellé Monseigneur 
Jehan delaViefville, chevalier, auquel ils exhibèrent 
ledit mandement, ensemble lettres missives que les- 
dils eschevins de Douay lui escripvoient touchant la¬ 
dicte matière, lequel de prime (3) fâché fut très mal 

(1) Craignant de ne pas réussir dans leur entreprise. 

(2) Eurent acquis la certitude.— (3) D’abord. 
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content et usa de termes haultains à l’encontre des¬ 
dits sergens, meisment prinst de fait le dit Pierre 
Dassoneville et ne se vouloit nullement contenter ne 
obeyr ledit mandement, pourquoy lui fut fait com¬ 
mandement sur peine de cent marcs d’or, à applicquer 
a notre dit et très redoubté seigneur, que il assistast 
et baillast ayde et confort ; lequel bailly après qu’il ot 
mandé du conseil et communiqué lesdites lettres et 
mandement, il fut content que lesdits officiers par- 
feissent leur exploit et leur délivra Enryet de la Salle 
acompaigné de dix ou douze hommes de guerre pour 
aide, et ce fait, le lendemain chargèrent lesditz prison¬ 
niers sur deux chevaulx et partirent dudit lieu de Saint- 
Quentin par la porte que on distde Paris, pour ce 
qu’ilz furent advertis que plusieurs gens de ladicte 
garnison s’estoient mis en aghet pour recouvré lesdiz 
prisonniers au dehors de la porte par laquelle l’on 
vient envers ces marches (4) et arrivèrent en ceste 
ville le samedi III jour d’aoust environ à sept heure 
du vespre (2) et incontinent qu’ils furent dedens la- 
ditte ville , toutes les portes furent fremées et furent 
lesditz prisonniers admenez par lesditz sergens en la 
halle et prétoire et furent les basses halles fremées 
pour eschever (3) la grant multitude du peuple qui se 
boutoit dedens,et incontinent, à torses ardans (4) après 
que lesdits eschevins olrent (5) parlé audit Cocteau 
et que deuement leur fut apparu de ladite infraction, 
tant par sa confession comme par vraye information 
par eulx précédemment faicte et tenu, ledit Cocteau 
à l’ayde de tous les amis dessus nommés avoir en- 

(1) Frontières.—,(-) Soir. — (3) Eviter. — (4) Lueur des tor¬ 
ches.— (5) Eurent. 
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fraint lesdites trêves , ledit Cocteau fut accusé dudit 
cas par le bailly et concluzions contre lui prinses adfm 
qu’il fust condempné de recepvoir mort telle que de 
avoir la teste tranchié et fut la verghe de justice assise 
sur sa personne et les eschevins conjurés par ledit 
bailly adfin qu’ilz procédassent au jugement dudit 
Cocteau ; lesquelz eschevins après lesdites treves bail- 
liés entre lesdits de Vaulx et Bourrot par eulx veues 
et considéré ladite infraction , veues aussi les infor¬ 
mations faites contre ledit Cocteau et autres et consi¬ 
déré tout ce qui faisoit à considérer en ceste matière, 
eu surtout advis et délibération de conseil, meisment 
veu les éditz et status traictant des infractions, lesdits 
eschevins comdempnèrent ledit Cocteau à eslre mené 
sur le marçhié de ladite ville, sur unghourt(l) de¬ 
vant le bretesque (2) et ilec avoir la teste trenchié jus 
des espaulles tant qu’il fut mors; après lequel juge¬ 
ment et que ledit Cocteau fut confessé, il fut mené sur 
ledit marchié et sur ung hourt à grant quantité de 
torses et fallos ardans, ledit Cocteau entre neuf et dix 
heures en la nuyt fut décapité et ot plusieurs cops 
avant que la teste fut jus (3) et pour ce qu’il avoit 
requis audit bailly et eschevins que son corps fut 
inhumé aux Frères Mineurs, iceulx bailly et eschevins 
permirent ledit corps estre inhumé auxdits Frères 
Mineurs où il fut lendemain porté et enterré ou gar- 
din(4). » 

(1) Echafaud. — (2) Tribune d’où se faisaient les proclama¬ 
tions du magistrat.— (3) Tombée.—(4) Au jardin. 
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FRAGMENTS D’ÉPIGRAPHIE LOCALE. 


L’importance de I’épigraphie péur l’étude de l’an¬ 
tiquité classique n’est méconnue par personne ; aussi, 
depuis la renaissance dés lettres, maint érudit s’est-il 
attaché à recueillir et à interpréter les inscriptions 
grecques, romaines, etc., qui sont parvenues jusqu’à 
nous ; on en a fait des musées, on en a publié des 
volumes, et plus d’une fois l’historien à dû aux lignes 
tracées sur ces pierres, et échappées aux ravages du 
temps, l’explication de quelque point obscur, la ré¬ 
vélation de quelque particularité inconnue. Pour être 
plus modeste, le rôle de l’épigraphie, dans l’histoire 
du moyen-âge ou dans celle des temps modernes, 
n’en a pas moins son utilité. C’est dans les épita¬ 
phes, par exemple, que les recherches généalogiques 
trouvent un secours puissant, et qu’à défaut de titres 
écrits, se sont conservées les preuves de la filiation des 
familles anciennes ; c’est dans les inscriptions de 
toute nature qu’est consacrée la mémoire de fonda¬ 
tions pieuses, ou de ces événements locaux que les 
historiens ont trop souvent négligé de consigner dans 
leurs écrits. 

Ces réflexions n’avaient pas échappé à nos aïeux ; 
ils copiaient soigneusement, ils colligeaient les mo¬ 
numents épigraphiques. Quelques-uns de ces recueils 
ont été publiés : il nous suffira de citer ceux de F. 
Sweerlius. D’autres , cl c’est le plus grand nombre , 
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sont restés en manuscrit. Arras et Tournai, notam¬ 
ment , possèdent ainsi leurs épitaphiers ; le comité 
flamand de Dunkerque s’occupe en ce moment même, 
si nous ne nous trompons, des inscriptions de cet 
arrondissement et de celui d’Hazebrouck. Simon Le 
Boucq s’attacha à Valenciennes, sa ville natale, etc. 
Malgré les compilations de Maloteau de Villerode , 
existant à la bibliothèque de Douai, pareil recueil est 
encore à faire pour cette ville. Cette lacune est d’au¬ 
tant plus regrettable, qu’il est peu de cités dont les 
églises aient davantage souffert des tourmentes révo¬ 
lutionnaires. 

En attendant que quelque patient collectionneur, 
encouragé par ces réflexions , entreprenne pour la 
Flandre-Wallonne ce que les Lefebvre d’Àubrometz , 
les de Calonne et les Caulier ont fait pour l’Artois ou 
le Tournésis , on nous saura donc peut-être gré de 
tirer ici de l’oubli quelques inscriptions qui existaient 
ou qui existent même encore dans l’enceinte de 
Douai. Nous nous sommes attaché à ne donner que 
des pièces que nous croyons inédites. 

Le style de ces monuments lapidaires est parfois 
un spécimen naïf du langage du temps, surtout quand 
il ne recule pas devant les difficultés de la poésie ; en 
voici un exemple : 

Passa ns arreste-toy , iette icy la paupière 
Lis ce qui est gravé sur cette froide pierre 
Tu sauras que la mort a trop ieune ravy 
D’un coup de pistolet le corps Venant d’Auby 
Escuier et s£ r il estoit en sa vie 
De Boiry-S l -Martin et Query en partie 
Sous sa porte il receu en may ce coup cuissant 
Le -i me en iuiii rend l’ame au Tout-Puissant 
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En l’an mil six cent quarantc-unième année 
D’age 32 ans sa course fut bornée. 

Partant lecteur deuot qui lis cette cscritau 
Dite un de profbndis icy sur son tombeau. 

Cette épitaphe existait dans la chapelle des Epou¬ 
sailles de l’église Saint-Albin et a disparu avec elle (1). 

Ce Venant d’Auby qui périt ainsi misérablement 
assassiné à la fleur de son âge, appartenait à une 
famille essentiellement douaisienne et fort ancienne 
dans l’édilité. Thomas d’Auby et Jehan d’Auby, fils 
de Henri, furent chefs des échevins de Douai, le pre¬ 
mier en 1435,1441,1444, le second en 1469,1473, 
etc. Un Jehan d’Auby , de Douai, probablement le 
même que celui cité ci-dessus, fut anobli en 1462 par 
le duc de Bourgogne. 

Cette famille avait contracté, au XVII© siècle, plu¬ 
sieurs alliances avec les Cordouan, autre lignée 
patricienne de notre ville ; l’inscription suivante, 
reproduite dans le Ms. n° 649, t 2, de la bibliothèque 
publique de Douai, en fournit au besoin la preuve (2) : 

Icy reposent Messire Jacques Corduan fils de Jacques 
Corduan vivant ecuier sgr Lescuelle le Comte, laHar- 
gerie et autres lieux et premier conseiller pensionnaire 
de Douay, lequel après avoir été con er en la Cour de 
Parlement à Tournay et exercé sa charge louablement 
pendant 30 ans et plus, a été doyen des coners-9 ans 
est décédé le 5 juin 1704 âgé de 66 ans et dix mois. 

Et Dame Marie-Jeanne d’Auby fille de Michel d’Auby 
vivant ecuyer $** de Boiry-S^-Martin Query et autres 

(1) Elle se trouve rapportée dans la série de Mss- généalogi¬ 
ques appartenant à M. A. de Ternas, vol. D , f° 46. 

(2) Le Ms. n’indique pas dans quelle église de Tournay on 
lisait cette épitaphe. 
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lieux et femme dudit Messire Jacques Corduan , est 
decedée le.âgée de. 

A propos des vieilles familles douaisiennes , n’ou¬ 
blions pas l’épitaphe où se retrouvent les noms de 
deux de celles qui existent encore aujourd’hui, et 
elles sont en bien petit nombre. 

Dans l’église Notre-Dame, au pied du mur du bas- 
côté de gauche, sur une grande pierre rectangulaire 
ou marbre de Tournai, sont sculptés deux personna¬ 
ges, un homme et une femme, en costume du com¬ 
mencement du XVII e siècle ; au-dessous on lit : 

Cy gissent honorable homme Michel 
Becqvet, leqvel après avoir* desservi 
honorablement plvsieurs estats 
est décédé le 10 de . . . 1613 et dame 
Anne Remy sa femme decédée le 27 
mars 164 . avecqve plvsievrs de 
levrs enfans. Reqviescant in pace. 

Si maintenant nous sortons de Douai, ne regret¬ 
terons-nous pas de ne plus trouver dans l’église 
paroissiale de Guincy cette inscription qui rappelait 
les pérégrinations héroïques d’un des seigneurs de 
ce village (I)? 

Cy gist Messire Antoine de Blondel, chier, baron de Cuincy et 
Dame Magdelaine de Bercus son épouse, lequel après avoir servi 
le Roy d’Espagne Philippe Ile en diverses occasions, particuliè¬ 
rement au duché de Milan entretenu parmi la cavallerie legere du 
duc Sessa , s’estant aussi trouvé au secours de Malthe contre le 
Turc soubsle général Dom Garcia de Tolede l’an 1565 et du Roy 

(1) Recueil d’épitaphes fait au XVIIIe siècle par M. Tordreau : 
Ms. de quelques feuilles seulement, mais fort précieux , appar¬ 
tenant à M. Boca, archiviste du département de la Somme. 
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de France contre les Huguenots à la bataille près Montcontour, 
cap ne soubs le comte Pierre-Ernest de Mansfelt général l’an 1569 
et en plusieurs rencontres toujours reconnu valeureux pour la 
defense de la foy catholique ; ayant esté capitaine d’infanterie 
durant les troubles pour la garde des villes de Valiez Douay et 
Lille, trespassa le 18 de juing 1603, lad® Darne le 3 de 9 bre 1609. 
Priés Dieu pour leurs âmes (i). 

Dans la petite et antique église de Waziers, sur un 
lozange de marbre blanc encastré dans le pavage et 
qu’usent chaque jour les piedsdes fidèles, nous avons 
retrouvé un nom qui est tout un enseignement : 

Sépulture 

de D ô Marie-Catherine 
fille de feu Iean-Ioseph 
Laurens, ancien chirurgien 
major et médecin des 
armées du Roy, decédée 
le 16 7 b ™ 1771 
âgée de 68 ans 
Requiescat 
in pace 

t 

Sous cette modeste pierre reposait la sœur aînée 
du fameux trinitaire Laurens, de l’auteur scandaleux 
du Compère Matthieu et de tant d’autres licencieux 
ouvrages. Tandis que, fuyant de contrée en contrée, 
ce dernier expiait, dans les douleurs de l’exil, les 
privations de la misère ou les rigueurs de la prison, 
les désordres de sa conduite et l’irréligion de ses 
écrits, la pieuse vieille fille expirait en priant sans 

(1) Cet Antoine Blondel est le même qui avait fondé l’espèce 
d’académie connue sous le nom de Banc poétique du baron de 
Cuincy. 
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doute pour le frère égaré qu’elle n’avait pas vu depuis 
tant d’annces et qu’elle ne devait plus revoir (1). 

C’est à l’extérieur de l’un des transepts de cette 
même église de Waziers, qu’au-dessous d’un bas- 
relief en pierre blanche fruste, mais où l’on croit 
reconnaître encore quelques vestiges d’une annon- 
ciation, se voit gravée en lettres gothiques l’épitaphe 
si souvent reproduite, mais presque toujours d’une 
manière incomplète ou inexacte : 

Chi dcssoubtz gist un g personnaige 
Quê (2) son temps ne fust pas bien saigc 
Nomé Lionel de Hetrus 
Qui morut quât (3) il ne poeult plus 
De gétillesse fust heritié (4) 

Corne il appert par ses carticrs (5) 

En l’an. 

Si ces quelques fragments pris au hasard ont inté¬ 
ressé nos lecteurs , nous pourrons parfois encore en 
insérer dans ce bulletin. Nous sollicitons d’eux, en 
attendant, la communication des inscriptions et des 
épitaphes relatives à la Flandre-Wallonne et dont ils 
viendraient à avoir connaissance. 

(1) Henri-Joseph Laurcns, que les biographes ont à tort 
appelé Dulaurens, était né à Douai (paroisse Saint-Pierre) le 27 
mars 1719 ; il était fils de Jean-Joseph Laurens, alors chirurgien- 
major au régiment de la Roche-Guyon. ( Duthillœul, Galerie 
douaisienne, p. 203.)—Ce même Jean-Joseph Laurens , natif de 
Grasse en Provence, âgé de 58 ans et qualifié de licencié en mé¬ 
decine, fut reçu bourgeois de Douai le 12 janvier 1734. (Registres 
Mss. aux bourgeois, aux archives de la ville.) 

(2) Qui en.—(3) Quand.— (4) Il fut de famille noble. 

(5) Ces quartiers sont Hetrus, Du Buisson, Werchin et Fretin. 
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LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS 

ET L’ÉCHEVINAGE DE DOUAI EN 1669. 


Quand, en 1667, Louis XIV se fut emparé des vil¬ 
les de la Flandre, il subit cette loi politique qui sem¬ 
ble commune à tous les pouvoirs nouveaux, et en vertu 
de laquelle ils s’efforcent de remplir les fonctions pu¬ 
bliques, de dévoûments sur lesquels ils comptent, 
d’hommes, nouveaux aussi, qu’ils espèrent s’attacher 
par des faveurs, voire même d’ennemis du gouver¬ 
nement déchu. C’est ainsi qu’en 1710, les Hautes- 
Puissances alliées, comme on les appelait, après 
la prise de Douai sur les Français, recoururent à 
leur tour à une sorte de coup d’Etat pour combat¬ 
tre, dans l’échevinage de notre ville, l’influence fran¬ 
çaise déjà considérable et pour opposer parti à parti 
au sein de l’édilité douaisienne. 

Mais si rien n’était plus facile que cette substitu¬ 
tion de personnes quand il ne s’agissait que de rem¬ 
placer par les fonctionnaires du roi de France ceux 
qui avaient dû leur mission au roi catholique, si on ne 
s’exposait ainsi qu’à se trouver en présence d’une 
foule de dévoûments du lendemain qui s’ignoraient 
peut-être eux-mêmes la veille , l’opération devenait 
plus délicate à l’égard d’autorités qui devaient leur 
existence à d’autres principes, et quand, pour influer 
sur leur composition, il fallait toucher indirectement 
aux franchises, aux libertés, ou même seulement 
aux coteries et aux influences locales. Les nécessités 

Ire ANNÉE.— JUIN 1861. 6 
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politiques du temps étaient telles que le gouver¬ 
nement français l’essaya à Douai et qu’il crut même 
y avoir réussi. 

Toutefois , ce ne fut pas immédiatement après la 
conquête que Ton fit cette tentative ; on ne se croyait 
sans doute pas encore assez fort, assez solidement 
établi, et l’on redoutait d’avoir à se heurter contre 
de trop vives résistances. Les élections de 1667 avaient 
eu lieu sous la domination espagnole (7 janvier) ; le 
Magistrat qui en était sorti avait été maintenu en 
fonctions par la capitulation de Douai en juillet sui¬ 
vant. Aux élections du 7 février 1668, les choses se 
passèrent comme de coutume ; on n’ap«rçoit pas, dans 
les procès-verbaux de ce renouvellement, de traces de 
l’intervention de l’administration française. Il n’en fut 
plus de même en 1669. 

Mais pour bien comprendre ce qui va suivre, il est 
nécessaire de rappeler en quelques mots comment, à 
Douai, s’élisait le Magistrat. 

On sait que ce renouvellement avait lieu tous les 
13 mois, et que l’échevinage nouvellement nommé, 
ou les échevins modernes, réuni à celui qui sortait de 
fonctions, et à celui de la période (ou tour) précé¬ 
dente, composait ce que l’on appelait les consaux, 
c’est-à-dire, à proprement parler, l’édilité complète 
de la ville ; il résultait de là que l’on ne pouvait être 
réélu échevin qu’après un intervalle de 39 mois au 
moins, puisque l’on ne devait, ni logiquement ni léga¬ 
lement, figurer dans les mêmes consaux à deux titres 
differents. 

Les 12 échevins sortant de fonctions pour passer 
de l’état d’échevins modernes à celui de conseil, choi- 
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sissaient, avec leurs prédécesseurs immédiats, 9 bour¬ 
geois qui, en qualité d’électeurs, nommaient le nouvel 
échevinage (1) et aussi le corps qu’on appelait les 
six-hommes, c’est-à-dire les citoyens préposés à la 
surveillance et à la direction des finances et des travaux 
communaux. 

On comprend maintenant quelles étaient les con¬ 
séquences possibles d’une semblable organisation, et 
combien, grâce à elle, il était facile à un parti, à une 
coterie, de s’éterniser à la tête des affaires. Il suffisait 
pour cela d’avoir eu, à un moment donné, la majorité 
dans deux échevinages successifs; on pouvait alors 
ne désigner pour électeurs que gens à sa dévotion, 
et assurer ainsi les nominations nouvelles à ses amis 
et à ses plus chauds partisans. 

Aussi, pour peu que l’on étudie soigneusement les 
listes de la magistrature de notre bonne ville, voit-on 
les mêmes noms de famille s’y perpétuer pendant de 
longues années, et les mêmes personnages y reparaître, 
pour ainsi dire, périodiquement. Pendant des siècles 
entiers quelquefois, on sent l’influence de quelque 
grande maison douaisienne, noble ou bourgeoise, qui 
domine toute l’édilité, en profitant du moyen que la 
loi elle-même avait placé dans ses mains ; vainement 
les comtes de Flandre, les archiducs, les empereurs, 
les rois d’Espagne, avaient essayé d’apporter des tem¬ 
péraments à cet abus des influences de clocher, les 
choses n’en avaient pas moins à peu près toujours 
suivi le même cours. 

Le gouvernement français avait donc affaire à forte 

(1) Certaines exclusions pour cause de parenté limitaient 
d’ailleurs ces choix. 
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partie, et si, pendanlleur langue domination, les Espa¬ 
gnols avaient su s'attacher nos populations éminem¬ 
ment catholiques, ce ne devait pas être chose facile 
que de remplacer les hommes que l’état de choses 
ancien plaçait à la tête delà cité, par ceux auxquels le 
conquérantcroyaitpouvoiraceorder alors sa confiance. 

Les ministres de Louis XIV le tentèrent ; nous 
avouons même qu’ils durent penser avoir obtenu un 
succès complet. 

Dès 1668, on avait évidemment sondé le terrain, 
étudié la situation et voulu reconnaître contre quels 
obstacles on aurait à lutter. Une lettre de l’intendant 
de Flandre, Le Pelletier de Soucy, à Louvois, du 15 
octobre 1668, le montre assez. On y lit le passage 
suivant : 

« J’ay arrêté le compte du receveur de la ville de 
y> Bouay ; par cet échantillon , je vois que cette ville 
» est riche (1) et que ceux du magistrat se prêtent la 
» main les uns aux autres pour se faire des gratifica- 
» tions (2) aux dépens du public (3). » 

Antérieurement à la conquête française, le bailli 
de Douai seul assistait aux opérations du renouvelle¬ 
ment de la loi, sauf des circonstances exceptionnelles 
où le pouvoir régnant nommait des commissaires ad 
hoc . A partir de 1669, l’administration intervint plus 

(1) Riche ! Hélas! les guerres, la décadence du commerce, y 
avaient depuis longtemps déjà mis bon ordre. 

(2) Les fonctions d’échevins et de six-hommes étaient rétri¬ 
buées par la ville ; le chef des échevins recevait double traitement. 

(3) Archives du dépôt de la guerre, registre 223. Nous devons 
à l’obligeance de M. Descamps , avocat à Lille, la communica¬ 
tion de la lettre dont nous extrayons ce passage. 
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directement, et la pression se fit davantage sentir; la 
centralisation de l’autorité, la ruine des influences 
locales étaient des moyens d’assimilation que l’on ne 
pouvait négliger vis-à-vis de provinces récemment 
acquises et d’une fidélité encore douteuse. 

Le 7 mars 1669 donc , l’intendant de Flandre se 
rendit à Douai, et y exhiba les lettres dont voici la 
copie : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de 
» Navarre, à notre amé et féal conseiller en notre con- 

t seil d’Etat.le sieur Lepelletier de Soucy, salut : 

> Considérant que le temps du renouvellement de la 
» loy et des magistrats et échevins de la ville et gouver- 
» nement de Douay approche, et estant nécessaire de 

* pourveoir en leurs places des personnes capables de 
» se bien et fidellement acquitter de ces charges, et de 
» faire examiner, clore et arrester les comptes de la 
» recepte et despence des deniers communs de ladite 
» ville, nous avons estimé que nous ne pouvions con- 
» fier cest employ à personne quy nous y puisse mieulx 
t servir que vous, par la cognoissance que nous avons 

* de vre prudence , capacité , intégrité , diligence et 
» sage conduite, ainsi que de vre fidélité et aflec- 

* lion à notre service. A ces causes, etaultresà ce 
» nous mouuans, nous vous avons commis, ordonné 

* et député, comectons, ordonnons et députons, par 
» ces présentes signées de notre main, pour vous 

* transporter en ladite ville de Douay aux jour et lieu 
» accoustumés, et y estant le bailly de ladite ville 
» présent ou deuement appellé, faire procéder en 
» nrc nom et en la forme ordinaire à l’élection nou- 
» velle des eschevinsde ladite ville et autres officiers 
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» d’icelle qui seront à renouveler, tenir la main à ce 
b que pour celle fin il soit choisy des personnes capa- 
» blés et suffisantes et que vous scaurès de votre cous¬ 
it cience estre les mieulx intentionnel pour le bien de 
b notre service et celluy du publicquede ladite ville, 
b sans avoir esgard à faveur ny recommandation aul- 
» cune, observant de ny laisser admettre que des per- 
» sonnes faisantes profession ouverte de la religion 
» catholique, apostolique et romaine, faire prester 
» aux électeurs et officiers quy seront esleuz et que 
» vous establirez en la loy le serment en tel cas re- 

» quis. Et généralement faire tout ce que vous 

» verrez nécessaire et à propos en ceste occasion pour 

» nre service et de ladite ville. Donné à Paris, le 

» deuxiesmejour de mars l’an de grâce mil six cent 
» soixante-nœuf et de notre règne le vingt-sixième. 
» Signé Louys, et plus bas : Par le roy, signé Le 
» Tellier(1). b 

Muni de ces pleins pouvoirs, et sans doute aussi 
d’instructions confidentielles plus précises encore, 
Le Pelletier de Soucy fit évidemment tout ce qui dé¬ 
pendait de lui pour mener à bonne fin la mission qui 
lui était confiée; influence, promesses, menaces même, 
il ne négligea rien. Dans sa connaissance insuffisante 
des hommes et des choses, crut-il lui-même à son 
succès? voulut-il seulement que ses supérieurs en 
fussent persuadés? C’est ce qu’il est impossihle d’ap¬ 
précier maintenant ; ce qui est certain, c’est qu’il se 
vanta d’une réussite absolue. 

En effet, le 8 mars 1669, c’est-à-dire le lendemain 

(1) Archives de la ville de Douai ; registre aux privilèges, re¬ 
nouvellements de la lov , etc. 
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même des opérations, l’intendant de Flandre écrivait 
de Douai à Louvois (1) : 

< Le renouvellement se fit hier, en la forme ordi- 
» naire. Je fis entendre aux anciens magistrats que 
» s’ils nommoient des électeurs qui ne fussent pas 
» capables de se bien acquiter de cet enploi, je leur 

• donnerois l’exclusion : cela les obligea de nommer 

• les plus honnêtes gens de la ville. Ainsi toutes les bri- 
» gués se sont trouvées inutiles et ceux qui n’avoient 
» pu encore parvenir à la magistrature ou qui en 
» avoient été exclus depuis longtemps, ont été choisis. 

• Toute la ville en est en joie, et je suis persuadé 
» qu’en toute rencontre on trouvera de grandes faci 
» lilés avec les nouveaux magistrats pour tout ce qui 
» regarde le service du roi. » 

Voilà qui est on ne peut plus explicite. Les mots : 
électeurs incapables de se bien acquitter de leur emploi, 
électeurs les plus honnêtes gens de la ville, brigues inu¬ 
tiles, sont ici des voiles transparents qu’il est facile de 
percer. L’intendant Le Pelletier a exigé le choix d’é¬ 
lecteurs dévoués à la France, afin que de là sortit un 
échevinage non moins dévoué. Quant au résultat final, 
il n’est pas moins nettement annoncé : c’est un triom¬ 
phe complet sur les anciens partis ; des hommes en¬ 
tièrement nouveaux, ou les victimes du pouvoir et des 
coteries qui dominaient naguère, voilà ce que com¬ 
pose, sinon en entier, du moins pour l’extrême majo¬ 
rité , la loi de 1609. Mettons cependant les noms à 

(t> Archives du dépôt de la guerre, registre 241. Nous devons 
•■gaiement à M. Descainps la communication de celle pièce inté - 
rcssanle. 
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côté de la lettre officielle, et voyons ce qu’il faul 
penser de celle-ci. 

Vérifions d’abord quels furent les électeurs, car 
c’était là le point de départ essentiel, la base d’opé¬ 
rations à conquérir en premier lieu. 

Paroisse Saint-Pierre (1). — Jacques Cordouàn , 
licencié en droit, sgr. de la Hargerie, premier con¬ 
seiller pensionnaire de la ville, chef (2). 

Jean-Michel de Respin (3), licencié en la s te théo¬ 
logie , pasteur de Saint-Pierre. 

Antoine Cànlers (4), écuier , licencié en droit, 
avocat à la gouvernance. 

Dominique Dervillers (5), greffier de MM. les six- 
hommes. 

Paroisse Saint-Jacques .— Albert Tattez , licencié 
ès-droits. 

Paroisse Notre-Dame . —N..... Warnier, prêtre li¬ 
cencié en. droit, président du séminaire d’Aubencheul. 

(1) On sait que des 9 électeurs, les 4 premiers étaient pris sur 
Saint-Pierre, et les 5 autres sur chacune des paroisses de Saint- 
Jacques, Notre-Dame, Saint-Nicolas, Saint-Anié et Saint-Albin. 

(2) Nous croyons être agréable à nos lecteurs en donnant ici 
ce que nous avons pu découvrir des blasons des électeurs et des 
échevins : à cette époque, les familles de la haute bourgeoisie 
elles-mêmes avaient des armes. 

Cordouàn .— Ecartelé aux 1er e t 4« d’or à une croix pattée 
d’azur ; aux 2e et 3e, de gueules à une autruche d’argent tenant 
dans son bec un fer à cheval de même percé de sable, qui est 
Cuvillon. 

(3) Respin.— D’argent à une couronne d’épines de sinople. 

(4) Canlers ou deCanlers .— De gueules au chevron d’argent 
accompagné de 3 chandeliers d’or. 

(5) Dervillers .— D’argent au chevron de sable accompagné en 
chef de deux trèfles et en pointe d’une merlette de même. 
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Paroisse Saint-Nicolas. — Pierre Cailleî (1), li¬ 
cencié en médecine. 

Paroisse Saint-Amé. —Philippe Le Grand (2), prê¬ 
tre, chanoine delà collégiale de Saint-Amé. 

Paroisse Saint-Albin. —Noble homme George Ho ¬ 
noré (3), docteur et professeur royal et primaire en 
droit à l’Université (4). 

Parmi ces neuf personnages, il en est cinq que 
nous rencontrons ici pour la première fois : ce sont 
N. Warnier, Pierre Caillet, Jacques Cordouan, George 
Honoré et Philippe Le Grand. 

Antoine de Canlers avait été échevin en 1657, et 
Andrieu de Canlers, de la même famille, figure dans 
le Magistrat des années 1611,1617,1621,1626,1630 
et 1646. 

AlbertTattez avait été six-homme en 1660, échevin 
en 1658, 1661 et 1664. 

Jean-Michel de Respin est inscrit comme électeur 
dans les listes de 1662 et 1665 (5). 

(1) Çàillet.— Coupé : au lerde gueules à uneherse d’or, au 2e 
d’argent au cheval de sable, sellé et bridé de même. 

(2) Le Grand. —D’argent à la bande d’azur chargée de 3 fleurs 
$e lys d’or et accompagnée de deux lions de gueules, un en chef 
et un en pointe. 

(3) Honoré. — De gueules au croissant d’or accompagné de G 
croix recroisettées, au pied fiché, de même, posées en orle. 

(4) Nous avons dû à l’inépuisable obligeance de M. Lepreux , 
archiviste de Douai, de pouvoir compulser les listes de l’éche¬ 
vinage de cette ville , et établir ainsi la comparaison qui suit. 

(5) Les précédents renouvellements de la loi avaient eu lieu 
les 7 juillet 1660,7 août 1661 , 7 septembre 1662, 7 octobre 
1663, 7 novembre 1664 , 7 décembre 1665, 7 janvier 1667, 7 
février 1668. On voit qu’en conséquence des périodes de 13 
mois , il n’y eut pas d’élection en 1666. 
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Dominique Dervillers, marchand de grains avant 
de devenir greffier des six-hommes, avait été éche- 
vin en 1662, électeur en 1665. 

Nous ne savons absolument rien ni des précédents 
ni des sentiments politiques des prêtres Warnier et 
Le Grand, ni de ceux de Pierre Caillet ; ils sont de¬ 
meurés parfaitement obscurs. Il n’en est pas de même 
de Jacques Cordouan et de George Honoré ; on ne 
peut, en ce qui les concerne, méconnaître le parti 
français. Unis entre eux par suite du mariage de 
Pierre Honoré, père de George et aussi professeur de 
l’Université, avec Marie Cordouan, ils s’étaient fran¬ 
chement ralliés aux nouveaux maîtres. C’était George 
Honoré qui avait lui-même annoncé à Louis XIV la 
reddition de la ville en 1667, et en récompense de 
ce service et de ceux qu’il avait encore rendus depuis, 
il avait, au mois de décembre suivant, reçu du roi de 
France des lettres de noblesse (1). 

Jacques Cordouan en obtint à son tour en septem¬ 
bre 1670 , où l’on rappelle tout particulièrement, 
comme un de ses titres à cette distinction, le zèle dont 
il a fait preuve lors du renouvellement des magistrats 
de Douai (2). 

(t) «.Que depuis la réduction de ladite ville à nostre obéis¬ 
sance dont ledit George Honoré fut celui qui nous a porté la 
première nouvelle, il a témoigné en toutes occasions un zèle 
particulier à notre service. » (Lettres d’anoblissement sans finan¬ 
ces, datées dé Paris , décembre 1607.— Registres du Parlement 
de Flandre.) 

(2) « Que depuis le temps que ladite ville nous a été cédée 
par le dernier traité de paix entre celte couronne et celle d’Es¬ 
pagne , il a témoigné une fidélité et affection singulière à notre 
service en toutes les occasions qui s’en sont offertes et employé 
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Ces deux hommes distingués devaient être la tète 
du corps des électeurs de 1669. On ne peut douter 
qu’ils n’aient vivement agi sur leurs collègues, dont 
quelques-uns, soit par position , soit par sentiment 
personnel, pouvaient être bien disposés. Voyons quels 
échevins ils désignèrent : 

Chef: Charles de Quellerie (1), écuier, sgr. de 
Chantereine, Boursy, Quiéry, du Forestel, etc. 

Hubert Le Maire (2), licencié en médecine. 

Arnould Clicqüet (3), écuier, s r . de Ramilly. 

Robert Maillot (4) , bourgeois rentier. 

Guillaume de Lannoy (5), marchand de grains. 

Antoine de Büs , seig r . de l’Estoile. 

Robert Hustin(6), marchand de vins. 

tous ses soins pour exhorter et faire naistre dans le cœur de 
nos nouveaux sujets de ladite ville le zèle et l'obéissance qu'ils 
nous doivent, particulièrement lors du renouvellement des ma¬ 
gistrats d'icelle. • (Lettres d’anoblissement sans finances, de 
septembre 1670. — Registres du Parlement de Flandre.) N’ou¬ 
blions pas non plus que le fils de Jacques Cordouan fut un des 
premiers conseillers au Parlement de Tournai. 

(1) Quellerie. —D'azur au chevron d’or accompagné de 3 étoi¬ 
les de même ; Charles, brisait sur le chevron d'une rose de. 

(2) Le Maire. —De sable à 8 tours d'of, crenelées de 5 pièces 
de même, et maçonnées de sable, posées 4 et 4. 

(3) Clicqüet. —De gueules à 3 clefs à loquet ou clefs de moine, 
d'argent. 

(4) Robert Maillot. —D'azur au chevron d’argent, accompagné 
de 3 maillets d’or. 

(5) Guillaume de Lannoy. — D’argent à 3 lions de sinoplc, ar¬ 
més et lampassés de gueules. 

(6) llustin .—De gueules au chevron d’or accompagné en chef 
de 2 trèfles d'argent et en pointe d’une gerbe d’or, au chef d'or 
chargé de 3 nicrlcUes de sable. 
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Marc-Antoine Remy (1), licencié en droit, sgr. du 
Maisnil-sur-Rille. 

Maurand Cardon, marchand de grains. 

kambardBRiFFAULT(2), licencié en médecine. 

Philippe-Jacques du Miny , marchand de fer* 

Pierre deSommain (3), bourgeois rentier, bailly des 
Dames de Bourbourg. 

Or, de ces douze noms, il en est six qpi figurent 
dans l’échevinage de 1665 et dans celui de 1662 
tout à la fois : ce sont Hubert Le Maire (4), Robert 
Maillot, Arnould Clicquet, Maurand Cardon, Jacques 
du Miny et Isambard Briffault. Si l’on réfléchit que 
les échevins de 1662 ne pouvaient reparaître sur 
les listes qu’en 1665* et ceux de 1665 qu’en 1669, on 
conviendra qu’il est difficile de voir dans leur nomi¬ 
nation à cette dernière date autre chose que la per¬ 
pétuation des influences locales, et de trouver parmi 
eux ces hommes nouveaux ou ces victimes des partis 
dont parle la dépêche de l’intendant. Il faudra encore 
ranger dans la même catégorie Pierre de Sommain , 
électeur au renouvellement du Magistrat de 1667 ; 

(1) Remy .—De sinople à un aigle s’essorant d’argent et regar¬ 
dant On soleil d’or posé au canton dextre du chef. On a prétendu 
qneces armes avaient été donnéës aux Remy par Louis XIV ; elles 
existaient ainsi sur un banc des Dominicains dès avant 1644, et 
on trouve les mêmes pièces sur une lettre , de 1613 , de Martin 
Remy, professeur de médecine à l’Université de Douai. 

(2) Briffaut.— D’azur au soleil d’or; plus tard, ils écartelèrent 
de Le Conte. 

(3) Pierre de Sommain. —D’azur à 3 gerbes d’or liées de même. 

(4) Hubert Le Maire fut même le chef du Magistrat de Douai 
en 1665, quoique depuis plusieurs siècles l’usage existât de pla¬ 
cer un noble à la tète de l’édilité douaisienne. 
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Marc-Antoine Remy, échevin en 1658 et 1661, et 
six-homme en 1663. Restent Guilldume de Lannoy, 
Antoine de Bus et Robert Hustin ; le premier avait 
été échevin en 1657 , le second en 1654, le dernier 
en 1656 et 1659. Comme on ne les retrouve plus sur 
lés listes depuis ces dates jusqu’en 1669 , on peut les 
considérer; avec quelque probabilité, comme des ex¬ 
clus que l’influence française aura fait rentrer dans 
la magistrature communale (1). 

Quant au seigneur de Chantereine, fils d’Antoine de 
Quelleriequi fut échevin de Douai enl607,1609...... 

membre d’une ancienne et noble famille, et lui-même 
chef du magistrat de Douai en 1648, 1651,1655 et 
1658, il est assez difficile encore de trouver rien qui 
lui semble applicable dans la dépêche du 8 mars. A 
la vérité, cette famille ne tarda pas à accepter les 
nouveaux maîtres, car on voit le fils aîné de Charles 
de Quellerie servir dans le régiment d’Isenghien, et 
épouser la fille du gouverneur du fort de Scarpe pour 
la France (2); François-Emmanuel de Quellerie, petit- 
fils du chef du Magistrat de 1669, fut chevalier d’hon¬ 
neur au Parlement de Flandre. Mais, d’un autre côté, 
Charles de Quellerie avait été lieutenant du gouver¬ 
neur de Tournai sous les Espagnols , et avait servi 
ceux-ci sous le comte de Solre (3). S’il était dévoué à 

(1) Si les Remy et les Hustin ne s'étaient pas ralliés à la France 
dès 1669, ils ne tardèrent pas à le taire ; car on trouve des mem¬ 
bres de ces deux familles à la tête du corps de la gouvernance 
de Douai, avant la fln du XVII® siècle. 

(2) : Marie-Françoise de Marmet-Valcrôissaht. 

(3) V. son épitaphe rapportée dans le recueil ms. de M. Tor- 

dreau (collection Boca , à Amiens). ’* 
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la France, c’était donc undévoûment de bien fraîche 
date. '■ 

Ces quelques détails montrent assez que malgré le 
concours que lui avaient certainement prêté les élec¬ 
teurs les plus influents , l’intendant avait en réalité, 
loin de mener à bien sa délicate mission, à peu près 
complètement échoué. Les traditions anciennes, les 
relations de parenté, la puissance de quelques familles, 
une défiance naturelle vis-à-vis du nouveau pouvoir, 
tout se réunissait pour ramener sur le tableau de l’é¬ 
chevinage les noms que les populations étaient habi¬ 
tuées à y voir figurer ; on est ainsi conduit à ne plus 
voir, dans la dépêche rapportée plus haut, qu’une 
sorte de vérité officielle, peu conforme à la vérité his¬ 
torique. 


RÉCIT 

DE LA CÉRÉMONIE 

DE L’UNION, DE FRATERNITÉ 

I 

ET DE PATRIOTISME 
DES CITOYENS ET DE LA GARNISON 
DE LA VILLE DE DOUAI, 

le flO mai «990, 

ET DES FÊTES DONNÉES A CETTE OCCASION LES JOURS SUIVANS (1). 

Les Régimens de Vintimillc, Infanterie, Besançon, 
(I) Fidèles à l’engagement par nous pris, dans notre prospec- 
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Artillerie, et Picardie, Chasseurs à Cheval, el les Com¬ 
pagnies d’Ouvriers de MM. Chevalier Dufort et de 
Guériot de Rué, formant la Garnison de cette Ville , 
désirant de se réunir aux Citoyens qui l’habitent, par 
les liens les plus sacrés, se rendirent à la Municipa¬ 
lité , le 49 de ce mois, et y souscrivirent un acte 
d’adhésion à tous les Décrets de l’Assemblée Natio¬ 
nale , sanctionnés ou acceptés par le Roi ; la Garde- 
Nationale, pour rendre évidente la preuve de patrio¬ 
tisme de ces braves Guerriers, les pria de se trouver 
vers le soir sur l’Esplanade , à effet d’y répéter en¬ 
semble et en présence des Officiers Municipaux , le 
serment qui étoit gravé dans le cœur de tous. Les 
Représentai du Peuple qu’il avoit choisis lui-même, 
invités de se trouver à cette cérémonie, y vinrent à 
la tête du Régiment National. Plusieurs volées de ca¬ 
non et la musique annoncèrent leur arrivée au ren¬ 
dez-vous ; déjà la Garnison s’y trouvoit avec l’Elal- 
Major de la Place. Le bataillon quarré qui étoit formé 
par ces Citoyens-Soldats et par ces Soldats-Citoyens, 
avoit dans son centre les Officiers Municipaux et le 
Procureur de la Commune ; celui-ci s’énonça alors 
en ces termes : « MM., quel spectacle plus grand 
» et plus digne d’être conservé dans la mémoire des 
» hommes , que celui des ordres civils et militaires 
> réunis pour prêter à la Nation, à la Loi et au 
* Roi, le serment de leur être à jamais fidèles! Si 

las, de donner de temps en temps, à nos abonnés, des copies 
d'anciennes pièces imprimées, rares ou curieuses, nous repro¬ 
duisons ici, avec son titre, une petite brochure de i pages in-8®, 
sortie, en 1790, des presses de Derbaix , et relative à une des 
premières Tètes de la Révolution , à Douai. 
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» chacun d’eux séparément avoit déjà offert au ci- 
» visme ce tribut de dévouement et de reconnaissance, 
» quelle force nouvelle n’acquièrent point leurs sen- 
» timens , lorsqu’ils s’unissent et se confondent ? 
» Oui, MM. , nous ne formons tous ici qu’un seul 
» Corps , qui se dévoue à la paix, au bon ordre , 
» au maintien de la Constitution. Le Royaume subsis- 
» toit, l’Assemblée Nationale a créé la Patrie , et le 
» Trône en devient l’Autel sous un Roi-Citoyen. 
» Unissons-nous, MM., d’efforts, d’intention, desen- 
» timent pour établir la félicité générale. Nous trou- 
» verons toujours, dans le serment civique que vous 
» allez prêter , un point de ralliement, aussi cher à 
» nos cœurs, qu’il est sacré dans l’ordre du devoir. » 
Après ce Discours, le Secrétaire-Greffier de la. Munici¬ 
palité fit lecture de la formule du serment, qui fut 
unanimement prêté au bruit du canon, par tous les 
assistans sous les Drapeaux de leurs Corps respectifs. 
Alors le Régiment National défila vis-à-vis les autres 
Régiraens, et reconduisit à l’Hôtel-de-Ville les Officiers 
Municipaux. Pendant la marche et la cérémonie, les 
cris de Nation, de Roi, de Citoyens et de Garnison 
partoient de toutes les bouches. Les Ecoliers qui 
avoient témoigné la plus grande envie de participer 
à cette fête, s’unissent à ceux qui la formoient; aus¬ 
sitôt qu’ils ont posé les armes , la Garde-Nationale 
conduisit la Garnison prendre des rafraîchissemens , 
les Ecoliers en prennent leur part, les Bourgeois 
s’empressent de rendre la fête plus brillante en illu¬ 
minant leurs maisons. — Mêmes réjouissances les 
jours suivans ; un Régiment en fait aujourd’hui les 
frais, demain un autre : et tous les jours ce sont des 
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Citoyens et des Guerriers qui promènent la palme et 
l’olivier au bruit des tambours et des trompêtes, et 
qui néanmoins montrent aux médians le fer dont ils 
sont armés pour la défense des bons. 

L’Être Suprême avoit trop ouvertement favorisé 
cette Ville, en y maintenant le calme pendant toutes 
ces journées; on lui en devoit des actions de grâces; 
en conséquence, d’après une permission expresse de 
l’Evêque, les Chapitres de St Pierre et de St Amé 
assemblés, le 24 dudit mois, aux Carmes chaussés, 
vinrent vers les cinq heures, avec le Saint-Sacre¬ 
ment, chanter le Te Deum sur l’Esplanade. La Muni¬ 
cipalité , la Garde-Nationale et la Garnison s’y trou- 
voient dans le même ordre que le 19. A sept heu¬ 
res , les Compagnies de la Garde-Nationale et celles 
de la Garnison se divisèrent sur les grande et petite 
Places, et sur l’Esplanade, et se partagèrent les vivres 
et les rafraîchissemens que les Officiers Municipaux 
avoieiit eu soin d’y faire préparer. Les cloches et le 
canon avoient annoncé cette Fête dès la veille, et 
n’avoient cessé de se faire entendre pendant sa durée. 
Les places publiques, l’Hôtel-de-Ville et les Cazernes 
étoient ornés de feuillages ; et le soir la Ville étoit 
illuminée. Un Feu d’Artifice , tiré sur l’Esplanade à 
dix heures, termina les réjouissances ; et le Citoyen 
comme le Soldat trouva dans le repos et dans son 
cœur la récompense que lui avoient méritée ses vertus. 


ire ANNÉE. — JUILLET 1861. 


7 


Digitized by 


Google 



98 


LE COLLIER DE JEAN-SANS-PEUR. 


De tous les comtes de Flandre de la maison de 
Bourgogne, Jean-sans-Peur paraît avoir eu pour Douai 
une prédilection particulière, et l’on ne peut douter 
que si son règne se fût prolongé, il n’eût beaucoup 
fait pour notre cité. Les causes de cette préférence 
se trouveraient peut-être dans notre situation, presque 
centrale alors, au milieu des Etats du duc, et qui lui 
permettait de se transporter plus rapidement là où les 
agitations de sa vie nécessitaient sa présence, en même 
temps qu’il pouvait surveiller ses diverses frontières 
menacées, tantôt par les Anglais, tantôt parles troupes 
royales. 

Quoi qu’il en soit, les chroniques nous montrent 
Jean-sans-Peur tenant fréquemment sa résidence à 
Douai, lorsque ses intrigues politiques ne le retenaient 
pas à Paris. Depuis sa première entrée qui eut lieu le 
25 juin 1405, il y revint en 1406 après ses préparatifs 
suspendus contre les Anglais. « Si eut audit lieu de 
» Douai, dit -Monstrelet, grands consaux avecqne 
» plusieurs des nobles de ses pays sur cette matière; 
» auquel conseil fut appointé et conclu de tous les 
» assistans qu’il s’en iroit à Paris devers le EU» pour 
» impétrer de parfournir son intention en mars en- 
» suivant. » 

C’est pendant qu’il résidait à Douai qu’il reçut les 
lettres de défi des frères d’Orléans, à raison du meur¬ 
tre du duc Louis leur père; c’est de Douai qu’il y 
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répondit le 11 août 1411 ; c'est de là encore qu’il 
commença à faire ses préparatifs de défense et qu'il 
chercha à former des alliances. Le 14 août, il écrit 
de celte ville dans ce but au duc.de Bourbon ; le 13, 
il en avait fait autant à Ferry de Hangest, bailli d’A¬ 
miens. C’est autour de Douai qu’il réunit alors ses 
troupes, et c’est de Douai que, dans les derniers jours 
du mois d’août, il part pour Lécluse à la télé de pli» 
de 50,000 combattants , se dirigeant Vers Ham qu’il 
assiège. 

En 1414, tandis que la comtesse de Hainaut, sa 
sœur, essayait de faire sa pais avec le roi, Jean-sans- 
Peur se tenait à Douai, attendant le résultat de ces 
négociations ; il y recevait les renforts de ses Bourgui¬ 
gnons, et, quand elles eurent définitivement échoué, 
la dame de Hainaut et le duc de Brabant, « tristes et 
dolents, » vinrent le rejoindre dans notre ville, c 11 
* résolut alors de résister par toutes voies et manières 
» à ses ennemis, et retourna ,en son pays de Flandres, 

> ajoute Monstrelet, non sans avoir assis ses garnisons 
» en plusieurs villes et forteresses en la comté d’Ar- 

> lois et à Douai grand’ partie des Bourguignons du 
» pays de Bourgogne , sous la conduite de Messire 
» Gautier de Rupes et autres capitaines. > 

L’argent est le nerf de la guerre ; toutes ces entre¬ 
prises, toutes ces expéditions exigeaient donc grandes 
levées de deniers. Les largesses à l’aide desquelles 
Jean-sans-Peur achetait des partisans, les splendides 
présents que, dans le même but, il avait répandus 
parmi les seigneurs de la cour, avaient épuisé ses 
coffres (1). Il fallut donc recourir aux bonnes villes 

(<) Voyez spécialement dans Monstrelet, chap. 65dutw livre, 
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de Flandre ; comme les autres, après la mort-dû duc 
d’Orléans, dès 1407, Douai avait promis son aide à 
Jean-sans-Peur. Les Douaisiens tinrent parole. Dès 
avant 1406, ils lui avaient fourni 600 écus d’or appe¬ 
lés couronnes de France (1); en novembre 1408, ce 
sont 500 couronnes d’or de France qu’ils lui prêtent 
libéralement, pour pouvoir marcher en personne à 
la tête de ses gens d’armes contre les Liégeois révol¬ 
tés^) ; en avril 1410, ce sont encore 450 écus d’or (3) 
pour les grandes affaires qu’il a à l’honneur du Roi; 
en juillet 1411,100 couronnes d’or , pour résister à 
l’entreprise du duc d’Orléans et de ses adhérents (4). 
Toutefois les cités flamandes ne donnaient pas ces 
sommes à leur prince; il les leur empruntait, nomi¬ 
nalement du moins , et pour les en rembourser, il 
leur abandonnait sa part dans le produit de certains 
impôts, dont quelques-uns, établis temporairement, 
étaient alors prorogés ; de sorte qu’en somme c’était 
toujours le bon bourgeois qui fournissait son argent. 
De leur côté, ces villes, déjà pour la plupart épuisées 
(à tel point que Douai, par exemple, dont le revenu 
n’était que de6,000livres, devait alors 20,000 livres 
d’arrérages de rentes), étaient contraintes d’emprun¬ 
ter elles-mêmes , et, selon le système du temps, elles 
levaient des rentes à une ou deux vies, rachetables à 
la vérité , mais que l’on parvenait fort rarement à 
racheter. 

On comprend donc facilement que quand, en 1444, 

le récit de la distribution de bijoux faite à la Chandeleur de 
1409; il y en eut pour 14,000 florins d’or. 

(1) Archives de'Douai,n<>719.— (2) Ibid., n® 725.— (3) Ibid., 
n® 739.—(4) Ibid., n® 748. 
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Jean-sans-Peur s’adressa de nouveau à ses sujets du 
nord pour en obtenir encore des avances pécuniaires, 
ceux-ci durent se faire un peu tirer l’oreille ;-à Douai, 
du moins, les moyens ordinaires de remboursement 
ne parurent plus suffisants ; les représentants de la 
cité exigèrent d’autres garanties, et l’on eut alors le 
singulier spectacle d’un prince empruntant sur gages 
à ses sujets. Par lettres données à Lille, le 26 juin 
1414, Jean-sans-Peur autorisait les échevins de Douai 
à lever des rentes pour trouver la somme de 1600 
écus , monnaie de France , qu’ils avaient consenti à 
lui prêter pour l’aider à payer les capitaines, gens 
d’armes et de trait qu’il avait mis en garnison, et 
pour sûreté il remettait entre leurs mains son collier 
de l’ordre dé la Genestc , s’engageant à leur rem¬ 
bourser en dedans un an la somme empruntée, au 
rachat de laquelle il affectait et hypothéquait le quart 
dans les assis qui avaient alors cours dans la ville. I,e 
15 juillet suivant, il permettait encore aux mêmes 
échevins de recourir à semblable moyen financier, 
jusqu’à concurrence de 200 couronnes d’or, pour le 
paiement des travaux de fortifications, provisions de 
guerre, etc., etc. (1) 

Le duc tint ses engagements, car nos archives ren¬ 
ferment également l’acte par lequel il reconnaît qu’en 
conséquence son collier lui fut remis en novembre 
1416. Nous croyons qu’on ne lira pas sans quelque 
intérêt les pièces relatives à cette restitution ; toute 
l’affaire y est expliquée avec des détails suffisants , en 
même temps que le collier est décrit dans toute sa 
richesse. Au double point de vue de l’histoire de l’art 

(I) Archives de Douai, layettes 131 et 67, n° s 758et 759. 
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et de celle du crédit public, on nous saura donc peut* 
être quelque gré de les reproduire. 

Le négociateur de cette opération financière fut Phi¬ 
lippe Jossequin , conseiller et chambellan da duc de 
Bourgogne. Nous trouvons dans Monslrelet, sur ce 
personnage, quelques particularités qu’on nous per¬ 
mettra de répéter ici. Natif de Dijon et fils de l’armu¬ 
rier de Philippe-le-Hardi, Jossequin s’était acquis la 
confiance et la faveur de Jean-sans-Peur, au point qu’il 
était dépositaire de son scel secret et qu’il était auto¬ 
risé à signer certains ?mtes de sa main « comme si le 
duc lui-méme les eut signés, » Faussaire officiel, son 
talent était égal, paraît-il, à celui des secrétaires de 
Henri IV, car, dit Monstrelet, « il y avoit bien peu de 
» différence du signe que conlrefaisoit ledit Jossequin 
» à l’encontre de celui que faisoit le duc de sa propre 
» main.» Il était devenu fort riche et avait fait à Dijon 
une notable maison. Mais il se fit détester par cela 
même dénombré de seigneurs. 11 n’était pas non plus 
en la grâce de la duchesse de Bourgogne et du comte 
de Charolais. Aussi, après l’assassinat de Jean-sans- 
Peur à Montereau-Faut-Yonne, Jossequin, qui s’était 
enfermé dans le château avec la suite du duc, n’osa-t-il 
se rendre vers son nouveau prince; il resta en France. 
Ses biens de Bourgogne et de Flandre furent confis¬ 
qués par Philippe-le-Bon qui les distribua à ses ser¬ 
viteurs , « et s’en alla ledit Philippe dénué de tous 
biens. » 

Voici maintenant les deux actes dont nous avons 
parlé : 

« Jehan , duc de Bourgongne, conte de Flandres , 
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d’Artois et de Bourg™ 5 , palatin, seigneur de Salins et 
de Matines, à tous ceulx qui ces pntes 1res verront, 
salut. Sauoir faisons que en l’an mil quatre cens et 
quatorze, auquel temps plusieurs gens d’armes et de 
trait, estoient venus à nre mandement, en nre ville 
de Douayetau paysd’enuiron pour résister a la malle 
voulenté et entprinse de nos ennemis et adusaires ; 
pour lesquelles gens d’armes et de trait contempter 
et paier, nous failly lors assambler une t’s grant finance, 
tant p. emprunts corne ault’ment, pour laquelle finance 
trouuer nous eussions prié et requis plusrs nos homes 
et subgels. Et entre les autrs, a nos bien amez les es- 
chins, six-bomes bourgois et habitas de nre dit ville 
de Douay, qu’ilz nous vaulsissent faire finance, a près- 
ter, pour cometre ou fait dessdit, la soine de seize 
cens couronnes monnoie royal, en eulx pmetant de 
icelle some rendre et paier en dedens un an lors 
pchain a venir, ou au moins contempter et assigner 
tellement que par raison ils sen deueroient tenir pour 
contens. Et pour seureté de ce que dit est, par nous 
furnir , entmer et acomplir , eussions fait bailler et 
deliurer-p. fourme de gaige ou nam plissement, aux 
eschins et six-bomes de nre dit ville lors reign. p. nre 
bien amé conseiller et chambellan Philippe Jossequin 
un collier dor a nous appten., de l’ordre de Mons r le 
Roy, à cosses de genettes, garny de unze rqbies bons, 
un gros diaulmant pointu et quarré, de huit bons saf- 
firs, de soixante-deux grosses perles de diuses gran¬ 
deurs, et a oudit collier douze chatons dor en manre 
de roses, esmailliés de blanc là où sont pendans pluss. 
cosses de genettes petites et quatre $ fais en fachon 
de genettes, corne plus a plain est declairié en ctaines 
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1res fetes et passées soubz le scel aux causes de nre 
dte ville faisans mençon de la recepçon fet de nre dit 
collier p. iceulx eschins et six-homes ; pour lequel nre 
collier desgaigier et racheter ainsi que pmis lauons 
nous eussions japieça et p. nos 1res sur ce fectz donné 
et ottroîé grâce congié etlicen., aux eschins et six- 
homes lors rengn. et aux bourgois ethabitans vendre 
ctaine rente viagère sur euls et sur tout le corps de 
ladte ville à une ou à deux vies et à tous rachas, au 
mieulx et le plus pufitablement que faire se pourroit. 
Pour les deniers ven. et yssans de la vendicion de la¬ 
dte rente, courans a nos frais et despens, est. tournés 
et comvtis ou rachat de nre dit collier et en lacquit 
de nous, corne ce et autrs chose len dit plus a plain 
appoir, p. nos 1res sur ce fetes donn. en nre ville de 
Lille le XXVP jour de juing lan mil iiij c et quatorze. 
Pour laquelle rente viaigie racheter, nous dicellc 
derchargier, nous eussions loyaumt et de bonne foy 
obligé et ypotequé le quart des assis, lors et de pnt 
ayant cours en nre dte ville tant sur le fait de vins et 
autres beuvages, corne de grains et autrs choses ven¬ 
dus en ladte ville, auec nre demaine estant-en icelle, 
pour cœuller et lever au peffit de nre dite ville tant et 
si longuement que la dte rente viagière serait acquit¬ 
tée et paiée, corne ce et auts choses l’en dt plus a plain 
appoir p. nos auts 1res sur ce ftes , des deniers venus 
et yssus de l’émolument du quart desdis assis à nous 
appten., et pour ce yceulx eschins six-homes et con¬ 
seil a pnt rengn. en nre dte ville, considéré les choses 
dessus dites, ayant este et soyent daccort de nous rendre 
nre dit collier, lequel nous p. les pntes tel qui leur fut 
baillié et q. déclaré est dessus p. nre comandemt et 
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ordonnance p. la main de nre dit conseiller, nous con¬ 
fessons et congnoissons avoir eu elreceu sain et entier 
diceuix escbins et six-homes. p. le main, de nre dit 
conseiller et nous en somes tenus et tenons par ces 
potes pour l’s bien et a plain contens, et en auons quit¬ 
tés et quittons bonnemt et a tousiours yceulx eschins 
bourgois et habitans de nre dte ville, promeltans par 
ces mesmes pntes eux faire rendre leurs 1res fais/, 
mençon de la récepcon de nre dit collier corne cassés 
et nulles et des mainten. les cassons, adnullons et met¬ 
tons du tout au néant et ne voulons q. jamais elles 
pussent sortir aucun elîect, cont. ne ou pjudice-diceulx 
eschins bourgois et habitans, en quelque manié, q. ce 
soit. En tesmoing de ce nous auons fait mettre nre 
scel scret en labsence du grant à ces pntes. 

» Donné en nre ville de Lille le XXII jour de m> 
uembre lan de grâce mil CCCCet seize. 

* Par Mons. le duc 

» Doostende. » 

Et le petit scel rouge pendant à 
double queue de parebetnin. 

e Sachent tout que je Phle Jossequin, conseiller, 
chambellan deMons r le duc de Bourgongne, congnois 
et confesse corne en lan mil iiij c et quatorze je eusse 
baillié p. le comandemt et ordonnance de mondit sei- 
gnr p. fourme de namptissemt aux eschins et six-homes 
de la ville de Douay, un collier d’or appten. à mon dit 
Sr qui lors estoit à ma garde pour la sonie de seize 
cens couronnes monnoie royal, dont iceulx eschins et 
six-homes firent adont finance à mondit seignr pour 
convlirou paiement des gens d’armes estans en la dit 
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ville et ou pays denviron p. le ooroandemt et ordon¬ 
nance de mon dit seignr pour résister & la maHe vou- 
lenté et entprinse de ses ennemis et advsaires. De la 
recepçon duquel collier tel et de telle façon que dit 
est ci après me fu baillé Ire de récepçon sonbz le scel 
aux causes de la dte ville , c’est assavoir un collier 
dor appten. à mon dit seignr de lordre du roy nre S. 
a cosses 'de genettes garny de unze rubies bons, un 
gros diamant pointu et quarré, de huit bons saffirs, de 
soixante-deux grosses perles de divses gndeurs. Et a 
oudit collier douze chatons dor , en manre de roses 
esmaillées de blanc où sont pendues plusrs. cosses de 
genettes peliles et quatre P fais en façon de genettes, 
corne plus à plain est déclaré en ctain. 1res. Lequel 
collier p. lordonnance et comanderat de mon dit seignr 
eide lacort et consentement des escbins et six-homes 
de la dte ville me a esté baillié, rendu et déliuré tel 
q. dit est,saing et entier, obstantlesdtes 1res de recep¬ 
çon je n’aye pas rendu, pour ceq. de pnt elles sont ou 
pays de Bourgongne ; lesquelles je pmes loyalment et 
de bonne foy rendre, baillier et deliurer corne cassés 
et nulles à yceulx eschins et six-homes ou à lun deulx 
le plusbrief q. faire se porra et q. jeyray ou enuoie- 
ray oudt pays de Bourg 1 ». En tesmoing de ce j’ay mis 
mon scel et saing manuel a ces 1res qui furent fies et 
escrptes le XXII jour de nouembre lan de grâce mil 
CCCC et seize. 

» P. Munieb. » 

On remarquera que l’acte émané de Jossequin lui- 
même n’est cependant pas signé de son nom ; cette cir¬ 
constance bizarre est assez difficile à expliquer, à 
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moins que 00 ne soit on secrétaire qui ait contresigné 
par ordonnance. Le scel ayant d’ailleurs disparu, 
laisse pins de vague encore aux conjectures. 


PRÉSENTS OFFERTS PAR LA YILLE DE DOUAI 

A JEAN-SANS-PEUR ET A SA SUITE 

LORS DE LA JOYEUSE ENTRÉE DE 1405. 


A l’occasion de la fêle historique qui va rappeler 
l’entrée solennelle de Jean-sans-Peur à Douai, en 
1405, on a publié récemment diverses notices, soit 
sur ce prince , soit sur la réception qui lui fut faite. 
Nous pensons que nos lecteurs ne seront pas fâchés 
de trouver ici, puisés celte fois à une source authen¬ 
tique , quelques documents du même genre ; nous 
leur donnons aujourd’hui, grâce à une obligeante 
communication de M. l’archiviste de la ville, le détail 
de ce qu’il en coûta à la commune pour fêter du 
mieux qu’elle put son souverain. 

Extrait registre aux comptes de la ville de Douay 
pour l’aa 1404-1405. (V. O.) 


< Pour mises et frais, à cause de dons en présens 
de vins, poissons, daraps et argent en vaissielle, fais 
pour le honneur de le ville, à nostre redoublé seigneur 
nosseigneur le Duc de Bourgongne, conte de Flandres 
et d’Artois et à nostre redoublée dame Madame la Du- 
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chesse,se ch 1ère compaigne et espeuse, à leur premier 
joyeux advenement en la dicte ville, quifu le jœudi 
jour saint -Eloy (1) XXV« jourde juing, l’an de grâce 
mil quatre cens et cinq , et pour courtoisies et dons 
fais à plusieurs seigneurs , officiers et famyliers de 
leur compaignie, est assçavoir : 

» A Bauduin Pourchelet pour l’accat d’une queue 
de vin de Beaune tenant deux muys huit setiers, au 
feur (2) de XI francs et demy le muy, font XXVI francs 
XXVII gros et demy qui valent XLIV livres V sous VI 
deniers. 

» Item à Thumas le Monnyer pour une keue de 
semblable vin au dit feur tenant II muids X setiers, 
font XXVII francs XXVI gros 1 den. valant XLVi 
XVII» R 

» Item pour le grosse assise des vins, dont il en 
appert le montant à payer en le port de le ville, qui 
porte pour IV « i XLVIP VIR à IHd de le livre, XXII» 
VR 

» A Nicaise Leubert pour l’accat de II demi }os 
d’étain esquelz on fist le présent des vins, XVI». 

» Item pour accat et frais de trois gros bequez (S) 
et quatre bremes a Mons r Des Plancques, en avril 
apportez à Douay et mis es fossez Jehan Cestelumet 
avec un autre bequez semblable qui estoit en provi¬ 
sion, payet au dit ch lr XXVIII 1 2 . 

(1) Quoique le martyrologe n’indique pas de fête de saint Eloi 
au 25 juin, il est probable, d’après notre texte, qu’on célébrait à 
cette date, dans la ville de Douai ou dans le diocèse d’Arras, 
quelque mémoration de ce saint personnage. 

(2) Taux. 

(il) Le haines, ou béclié, broebet. 
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> II. pour frais de Bauduin Pourchelet et Thumas 
le Moimyer six-homroes, avec les pesqueurs et pour 
salaire de cartons (1) amenant et ramenant harnas , 
CVI». Et audit Cestelumet, pour avoir wardé et gou¬ 
verné lesdits pissons oudit temps, L» : font XXXV* XVI». 

» (t. à Allart Herent cuvelier pour une grande met 
et pour un lincheuil en quoy on fist le présent, XXIV». 

» It. pour porter les pissons devant Monseigneur, 

vm». 

» It. pour XXX mars d’argent en vaisselle pré¬ 
sentez avec couverce en XX hanaps en manière de 
tasse par Piérot de S 1 Quentin, orfèvre, ce qui s’en 
suit : 

» A Jean Le Carlier, cangeur , pour l’accat de V 
mars V onces et demi d’argent, au marc de poid, à 
XXVIII* l’onche, LXIII 1 XIV».—As lombars pour XVI 
graves mars d’argent à XXVIII» VI d l’onche , IX 11 II 1 
VIII»;—audit orfèvre pour VIII mars III onches et de¬ 
mi,au feurdarrain dit (2), IV^XVI 1 III»IX d ;—audit 
orfèvre pourfrainte de IV estellins (3) sur le marc, font 
pour XXX mars VI onches, VIII 1 XI» ;—et pour sen sa¬ 
laire de faire les XX hanaps dessusdis, chacun armoiet 
des armes de Monseigneur le duc, pour accord de 
chacun C», font X 1 ; porte audit orfèvre XVIII 1 XI» et 
pour tout le coustenghe (4) des XX hanaps CCCLX 1 
XVI» 1X<«. 

» It. à Bodart Pourchelet pour l’accat par lui fait à 
Brouxelles d’un blanc drap fin de XLIV aunes de long 
et III aunes de let, pour présenter en escarlate à Madame 
la Duchesse, se cousta de premier accat faite à Jehan 

(1) Charretiers. — (2) Au taux précédemment indiqué. 
f3) 1/es tel lin valait 8 deniers.— (4) Dépense. 
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Hast LXX couronnes.—U. pour frais au tonlieu pour 
le faire apporter à Douay ; pour l’accat de XLYI 1 de 
graine (1), sailaire de foulon, teinterier, tondeur de li¬ 
cite et appar illeur qui le mirent en point, LI couronnes 
XXXUII gros et demi, font pour ces deux parties VI “I 
couronnes XXXIV gros demi, valent à XL» VI d le cou¬ 
ronne, CCXLVIi XV». 

» It. audit Bodart pour despens en le voie par lui 
faite tant à Valenchienne, avec Ricard Bonnebroque, 
pour accater aucuns joyaux à donner à aucuns sin¬ 
guliers (2), comme à Brouxelles, pour accater le drap 
dessusdit, pour VI jours, XII 1 ; portent ces parties 
CCLV1II 1 XV». 

» It. audit Ricard pour l’accat par lui fait avec le¬ 
dit Bodart de plusieurs joiaulx, est assçavoir : à Jehan 
Brediel pour un dragioir dore pesant IV graves mars 
au feur de X couronnes le marc, XL couronnes IX» 
monnoie royaulx. 

» It, à Jehan de Maliaes pour un ront godet doret 
pesant II mars I onche et VII estellins, font audit feur, 
XXI couronnes Xll» IU d monnoie diete. 

» lt. à Jehan de Somaing pour un godet en forme 
de cresequin (3) doret pesant II mars et XV estellins 
audit feur, font XX couronnes XVJ» VI d parisis. 

» It. à Allart Dugardin pour un temproir (4) pesans 
XII onches et XII estellins au dit feur, font XV cou¬ 
ronnes XVI» VI d par. ; sont pour les joiaux, IIII“XIX 
couronnes III deniers parisis, valent II e1 X». Etpour 
le voie du dit Ricard pour II jours, IIII*. Porte tout 
II e HIIi x-s. 

(t) Graine, cochenille, teinture d'écarlate.— (2) Particuliers. 

(3) Coupe ou gobelet.— (t) Coupe, vase à boire. 
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» Se furent donnez pour l’honneur de le ville le 
dragioir a Monsieur le caaeelUer de Bourgongne ; le 
godet root a Monsieur de saint Georges et de la croix 
de Bourgongne ; le godet creusequin a Monsieur de 
Croy, chevalier, et le teroproir est demoure au prouf- 
fit de le ville en appaut. 

> Item fu donne à maistre Jehan de Neell, con¬ 
seiller de Monseigneur, I godet couvert de bericle (1) 
estofféet or dénué dargent doret qui estoit en le main 
de le ville depiecha et accatez de ses deniers. 

> Item autres dons a aucuns familyers et officiers : 

» Au grant Hanse pour lui et les autres pages de 
Monseigneur, 1 couronne. 

» AErnouletGradebertpourles fouds, II couronnes. 

» A Lenard de Brouxelles pour les varies du séjour, 

I couronne. 

» A Enequin Quevaiot pour l’eschansonnerie, une 
couronne. 

» A Jehan de la Gesse pour les huissiers de salle, 
une couronne. 

» A Bourgogne pour les heraulx de Monseigneur, 

II couronnes. 

* A JacolBrebanipour les sommeliers ensemble, 
une couronne. 

» A Buart, sergent d’armes, pour lui et sescom- 
paignons, une couronne. 

j» Au petit Haneguy, varlet du franquet pour ses 
consors, une couronne. 

> A T'humas d’Aucheny, roy de salle, une couronne. 

> A Gillot de Nuis, portier de Monseigneur, une 
couronne. 

(1) Bericle, béril, pierre précieuse. 
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» A Simpheliri, pour lés ménestrels comme pour 
le trompette, deux courbnnes. 

» A Jehan de Mez, varlet de robe de Monseigneur, 
une couronne. 

» A Daniel Dippre, pour les huissiers darmes, III 
couronnes. 

» A Jacot de Bos, pour le fruiterie de Monseigneur, 
uhe couronne. 

» A Phot, portier de Madame la ducesse, une cou¬ 
ronne. 

» A Jacot et ses compaignons, chantres de Monsei¬ 
gneur le duc, I couronne. 

» A Henryet et ses compaignons, chantres de ma 
Dame, une couronne. 

» A Hanequin de Lille, pour les màreschaux, une 
couronne. 

v Sont XXIIII couronnes, valent XLV1II 1 XII 8 . 

» Portent toutes les dites parties Mil' IPX' 1 . » 


SPLENDEURS ET DÉSASTRES 

D'UN MUNITIONNAIRE DOUAISIEN. 

(PIERRE VALGRA.) 

( 1665-1715.) 


Notre siècle si calomnié n’a pas seul donné le 
spectacle de ces fortunes rapidement élevées et aussi 
rapidement perdues , qui semblent n’êlre apparues 
sur le théâtre du monde que pour justifier ces mots de 
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l'Ecriture : J'ai passé, il n’était déjà fins. Les exemples 
de semblables catastrophes n’ont malheureusement 
jamais été rares, et notre temps n’en a pas le triste 
privilège. 

Quoiqu’on ait pu dire des progrès nouveaux de l’in¬ 
dustrie , du commerce et de la science financière, on 
a vu à toutes les époques des spéculateurs entasser 
millions sur millions en quelques années, et„ colosses 
aux pieds d’argile, tomber tout-à-coup en couvrant la 
terre de leurs débris, en semant laruine autour d’eux î 

Notre bonne ville de Douai elle-même, que l’on se 
représente si volontiers comme plongée, aux XVII e et 
XVIII e siècles, dans les paisibles élucubrations de la 
science, et comme dépourvue à peu près totalement 
alors de ces florissantes industries qui avaient fait au¬ 
trefois sa fortune et sa gloire, notre bonne viHe de 
Douai, disons-nous , a vu cependant aussi, après la 
conquête française, s’élever son parvenu dont l’exis¬ 
tence est assez curieuse pour être révélée à nos 
lecteurs. 

En 1665 , vivait à Douai un maître boulanger du 
nom de Pierre Valgra ; il épousa, dans le cours de 
cette année, Jacqueline Cardon, dont il eut quatre en¬ 
fants , deux fils et deux filles. Il était encore petit 
marchand, faisant tout doucement une modeste for¬ 
tune, quand il perdit sa femme. La preuve qu’à cette 
époque la situation des époux Valgra n’avait, rien de 
fort brillant, <f est que ta part de 'la dame Valgra, dans 
l’avoir de la communauté, ne dépassait pas la modi¬ 
que somme de 7,600 livres, monnaie d’Artois, d’après 
la liquidation que ses enfants firent plus tard. 

Mais une fois veuf, et n’ayant plus les conseils pru- 

1 re ANNÉE. — AOUT 1861. 8 


Digitized by v^ooQie 



tu 


dénis de la compagne de son honnête médiocrité, 
Valgra se lance dans le commerce des grains. Bien 
loin d’être un mauvais métier à Douai, celui-ci était 
depuis longtemps la source la plus féconde en riches¬ 
ses pour le commerce local, grâce à la situation de 
la ville , si favorablement placée entre la Flandre et 
l’Artois. Il donnait même à ceux qui s’y livraient tant 
de richesses etd'iniluence, qu’on avait cru nécessaire, 
dés l’an 1534, de défendre qu’au sein d’un même 
échevinage il se trouvât réunis plus de trois marchands 
de grains (1). 

Pierre Valgra , devenu bientôt l’une des têtes du 
commerce de grains à Douai, se voit ouvrir les rangs 
du corps municipal : en 1677, il prend part au renou¬ 
vellement du Magistrat comme électeur de la paroisse 
Saint-Pierre; en 1678 il estsix-homme; en 1686, 
4689,1692,1697, etc., figure sur les listes de l’éche¬ 
vinage : Pierre Valgra, bourgeois de Douai, marchand 
de grains. 

Mais l’ancien boulanger ne s’était pas longtemps 
contenté des bénéfices , souvent très-beaux et à peu 
près avouables, que procuraient les opérations ordi¬ 
naires dans le commerce de grains. Croyant avoir à 
sa disposition un moyen plus rapide pour parvenir à 
la fortune , il était devenu munitionnaire des vivres. 
Il prit même une très-grande part aux fournitures 
- considérables de grains que nécessitaient les guerres 
incessantes issues de l’ambition de Louis XIV ; le 

(1) Ordonnance rendue à Binch, le 16 novembre 1534, par la 
reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas au nom de l’empe¬ 
reur Charles-Quint son frère. (Archives de Douai, layette 132», 
Basse 34*; n° 1407 de la table imprimée.) 
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cercle de ses opérations était devenu immense. Voyant 
cela, tout le monde ne manqua pas de croire à sa 
fortune, et le crédit deValgra ne connut plus de bornes. 

L’état de munitionnaire, qui a donné çà et là nais¬ 
sance à des fortunes scandaleuses, eut toujours ses 
dangers. Au temps de Valgra on volait beaucoup, à 
ce qu’il parait, et le gouvernement ne l’ignorait pas 1 
Seulement il préférait se laisser duper en temps de 
prospérité , pour se ménager, en cas de gêne , une 
ressource arbitraire ; quand tout était épuisé , on se 
retournait contre la tourbe des traitants, fournisseurs, 
munitionnaires, etc. ; on supputait en gros le chiffre 
de leurs bénéfices illicites, et un édit venait les con¬ 
traindre à les restituer au Roi. C’est ainsi que Pierre 
Valgra fut, au mois de janvier 1711, victime d’un 
édit qui le taxa à 60,000 livres. Heureusement pour 
loi, un sieur Le Roy, chargé de ses intérêts à Paris , 
sut faire réduire la somme à moitié, ne demandant, 
pour celte utile intervention, qu’un honnête salaire de 
3,000 livres ! 

L’avidité de distinctions honorifiques , ce ver ron¬ 
geur de tous les parvenus, ajoutée au besoin qu’é¬ 
prouvait Valgra, dans l’intérêt de son crédit, de se 
mettre sans cesse en évidence, tout pousse notre mar¬ 
chand à rechercher, outre les honneurs du Magistrat, 
d’autres analogues ; il est donc administrateur des 
hôpitaux des Chartriers, du Béguinage, etc. ; puis se 
mêlant à ceux de ses concitoyens qu’attirent des dis¬ 
tractions chères à tous les Flamands , le riche four¬ 
nisseur , l’heureux spéculateur fait partie de la con¬ 
frérie de Sainte-Dorothée, établie aux Trinitaires par 
une réunion d’amateurs de fleurs, et en est le prince 
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en 1692 et 1703. Parmi les confrères figurait aussi 
Charles Mas, l’un de ses gendres. 

La prospérité lourna-l-elle la tête de notre bour¬ 
geois, et à l’instar de ce bon M. Jourdain, qui ne vou¬ 
lait pins avoir vendu des draps, lui qui avait vendu et 
vendait encore beaucoup de grains, éprouva-t-il le 
besoin de trancher du seigneur ? ou plutôt ne voulut-il 
pas, en spéculateur consommé, ajouter par des titres 
sonores à l’étendue de son crédit? se dit-il en lui- 
même , qu’aux yeux du public être riche était bien, 
être écbevin pas mal, être noble encore mieux ! 111e fut. 

Après avoir commencé par faire l’acquisition de la 
seigneurie d’Esteveües en partie , avec celle du Ver- 
bois y enclavée, il achète, le 30 avril 1702, moyennant 
$5,000 livres de Oûanoe, «ne charge de conseiller- 
secrétaire du Roi , Maison et Couronne de France (1), 
acquérant ainsi au premier degré , c’est-à-dire pour 
lui-même, le titre si envié d 'écuyer, qu’il devait,s’il 
ihouraii dans l’exercice de sa charge , transmettre à 
ses descendants mâles. 

C’était apparemment un bon père que ce Pierre 
Valgra ; mais comme il va êtrepeiaé de voir ses filles 
rester des femmes de simples roturiers , tandis que 
leurs frères s’élèveront dans la hiérarchie sociale de 
l’époque! L’aînée , Jacqueline, avait épiousé le sieur 
Atatoine LtervilteVs , procureur-syndic do Magistral de 
Douai ; et la seconde , Agnès-Claude , était la femme 
düsieur Charles Mas, greffier de l’échevinage delà 
même ville. Pour un financier tendre ou ambitieux, 
le resfiède est facile : moyennant une somme totale 
de 30,000 livres , il dote généreusement chacun de 

(1) Revendue 18,000 livres seulement, après la mort de Valgra. 
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ses gendres d’une charge de secrétaire du Roi en la 
chancellerie du Conseil supérieur d’Artois, et les voilà 
nobles de par ses écus. 

On voit que ce n’élait pas alors chose bien difficile 
d’acquérir la noblesse, et comme le Roi de France et 
de Navarre tenait toute grande ouverte la porte des 
honneurs à ceux de ses sujets qui pouvaient verser 
quelque argent dans ses coffres toujours vides! 

Ajoutons que ces charges de secrétaires du Roi 
étaient d’autant plus avantageuses, que les fondions 
qu’elles imposaient n’avaient rien de fatiguant, qu’el¬ 
les n’obligeaient pas même à résidence, et qu’elles 
n’empêchaient pas leurs titulaires de continuer à se 
livrer, soit à leurs occupations ordinaires, soit même 
aux opérations commerciales : ou du moins, s’il avait 
été porté semblable interdiction, le6yeux.se fermaient 
si bien sur les infractions, que l’obstacle ne pouvait 
arrêter des gens de la force de Valgra et de sesgendres. 

Enfin, achevant de se poser en grand propriétaire 
foncier et en riche possesseur do fiefs, Valgra achète 
encore :• • 

Le fief et seigneurie de Wattines à Beuvry près Bé¬ 
thune, pour 21,000 livres en 1706 ; 

Les fiefs et seigneuries du Petit-Beaumont et Pipais 
situes au village de Beaumont, etc. 

Faisons grâce au lecteur du reste de l’énumération; 
qu’il nous suffise de dire que l’ensemble des immeu¬ 
bles acquis par lui, de 1699 à 1705, valait prés de 
120,000 livres, somme considérable pour l’époque. 

Il était donc devenu un grand personnage ; ses con¬ 
citoyens le comprirent et lui rendirent hommage ; car 
le 8 février 1708, l’ancien boulanger, ou plutôt mes- 
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sire Pierre de Valgra, écuyer, conseiller secrétaire du 
Roi, Maison et Couronne de France, seigneur d’Este- 
velle, du Vertbois, de Pipais et autres lieux , était 
élevé à la première magistrature locale et élu chef du 
Magistrat, se plaçant ainsi,—il devait en être surpris 
lui-même,—à côté de nos plus anciennes iàmilles, 
sur le siège occupé par les D’aoust, les Bacquehem, 
les Cliquet, les DeBergues, les Bon-Marchié, etc. 

Ici fut l’apogée de sa fortune, et le bonheur, qui 
jusqu’alors n’avait cessé de le favoriser, lui dit adieu 
sans retour. Tandis que sur le trône de France s’obs¬ 
curcissait le grand soleil qui avait ébloui l’Europe, 
tandis que Louis XIV compromettait le royaume dans 
sa guerre de la succession d’Espagne, l’étoile de Val¬ 
gra pâlissait aussi ; et comme si la fortune eût voulu 
se jouer de ses angoisses, c’était presque au bord de 
l’abîme , quand les désastres militaires éprouvés par 
la France portaient de rudes atteintes au crédit du 
munitionnaire , qu’elle était venue le prendre par la 
main cl le porter au premier siège échevinal. 

Son histoire particulière se confond un moment 
avec celle de notre cité, où il est le chef et le héros 
du parti de la France, à la fortune de laquelle la sienne 
propre était trop liée pour que son attachement ne 
fût pas sincère, pour que son dévoûment ne fût point 
sans bornes. C’est, comme on va le voir, la belle 
page de sa vie. 

Il y avait bientôt un an que Valgra était à la tête de 
l’échevinage, et durant son administration, au milieu 
de circonstances difficiles, il avait donné sans doute 
des preuves signalées de sa fidélité et de son patrio¬ 
tisme , quand il reçut la lettre suivante adressée aux 
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échevins de Douai par l'intendant de Flandre, Mai- 
gniarl, marquis de Bernières : - 

A Moos (1), le 28 janvier 1709. 

Messieurs , 

J’ay receu la lettre de cachet du Roy par laquelle Sa Majesté 
m’ordonne de vous continuer dans vos emplois pendant un an 
au delà du terme accoustumé, tant par la considération particu¬ 
lière que S. M. a pour M» 1 le Mareschal de Boufflers, que pour 
l’avènement de M r le comte de Boufflers son fils au gouverne¬ 
ment général des Flandres, sans néantmoins que cela puisse tirer 
à conséquence pour ceux qui en seront pourveus après luy. Quoy 
que je soies persuadé que vous en avés esté informé, je ne laisse 
pas de vous en donner avis ; ainsy ne manqués pas , s’il vous 
plaît, de faire vos remerciemens à M r le Mareschal et à M l le 
comte de Boufflers , de la grâce qu’ils ont eu la bonté de vous 
procurer, sy vous ne l’avés déjà fait 

Je suis très parfaitement., etc. De Bernière. 

Le vieux maréchal de Boufflers venait en effet de 
se couvrir de gloire par sa belle défense de Lille (12 
août-10 décembre 1708), dans laquelle il avait été 
si puissamment secondé par les valeureux Lillois ; 
mais on devine que ce n’était là qu’un prétexte em¬ 
ployé pour déguiser la violation flagrante des vieilles 
lois communales ; et la véritable raison de la conti¬ 
nuation du Magistrat ne pouvait être que le désir de 
conserver à leur poste des gens sur la fidélité desquels 
on croyait pouvoir compter dans ces temps difficiles. 

Cet attentat aux coutumes et privilèges douaisiens, 
qui, au surplus, n’était pas nouveau sous la domina¬ 
tion française, fut bientôt suivi d’un autre beaucoup 
plus grave et sans précédent jusqu’alors. Sans élec- 

(I) Cette ville appartenait encore aux Français ; mais elle leur 
fut enlevée le 21 octobre 1709, à la suite de la bataille de Mal- 
plaquet. 
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tion aucune, et de sa propre autorité (1), l’intendant 
implanta dans l’échevinage (30 avril), pour remplir 
des places vacantes, trois individus de son choix , 
qu’il éleva ainsi au même rang que les autres éche- 
vins, issus du suffrage de leurs concitoyens : parmi 
ces trois personnages élus par l’intendant, était un 
un sieur Joseph Rocha, dont nous aurons occasion 
de parler lout-à-l’heure. 

Tel était le Magistrat de Douai en cette désastreuse 
année 1709, où le froid excessif, le manque de grains, 
la guerre aux portes, tous les fléaux semblaient s’être 
réunis pour accabler notre ville; enfin, comme pour 
mettre le comble à ses maux, commença, au sortir de 
l’hiver (23 avril), le siège meurtrier de 1710. 

Combien alors dût être utile la présence, à la tête 
de l’échevinage, d’un homme tout dévoué à la France; 
quel appui dût trouver en lui la vaillante garnison 
française, qui malheureusement ne rencontrait autour 
d’elle qu’une population découragée, parfois même 

(1) La commission donnée à Cambrai, le 25 avril 1709 , par 
Maignart de Bérnières , portait seulement : 

« Estons nécessaire de remplir trois places d’esefeevins qui 
sont valantes dans le Magistrat de la ville de Douay, attendu la 
quantité d’affaires qu’il y at actuellement tant pour ce qui con¬ 
cerne la bonne police dans la vente et distribution des grains 
qu’autres également essentielles pour le service du Roy et du 
pubficq ; pourquoy il convient qu’il y ait le nombre d’officiers 
dont le Magistrat est composé ordinairement, et estant informé 
des bonnes vie et mœurs, capacité et expérience au fait de la Ma¬ 
gistrature, des personnes de Mess 1 * 8 Roch, Briffautet Fervaques, 
ainsy que de leur zèle, fidélité et affectioti au service du Roy, 

» Nous, sous le bon plaisir de S. M. , les avons nomme et 
commis, nommons et commettons pour remplir les trois places , 
etc. a (Àrch. de Douai, reg. de l’échevinage.) 
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hostile. Car il faut le dire : Douai ne s'était pas encore, 
pour bien des raisons, franchement l’allié à la France, 
et le gouvernement despotique de Louis XIV, ce grand 
destructeur des libertés locales, n’y avait pas fait 
naître l’enthousiasme. Aussi quand, après deux mois 
de siège, il fallut se rendre, on vit, chose inusitée en 
semblable occasion, les bourgeois signer, le 23 juin, 
leur capitulation, tandis que la garnison n’arrêtait la 
sienne que deux jours après. 

Ce fut donc Valgra , toujours chef des échevins, 
attendu que durant le siège il n’avait pu être question 
de renouvellement, qui eut la mission, bien triste 
pour son cœur français, de remettre les clefs de la 
ville entre les mains des députés de la Hollande ; ceux- 
ci en prirent possession , comme ils avaient fait des 
autres places conquises dans la Flandre française, au 
nom des Hautes-Puissances les Etals généraux des 
Provinces-Unies (29 juin); c’est aussi lui qui dut se 
mettre à la tête des échevins députés pour compli¬ 
menter les ennemis de la France et les conquérants 
de Douai, le prince Eugène de Savoie et le duc de 
Malborough (2 juillet). 

Enfin Valgra était arrivé au terme de ses importan¬ 
tes fonctions échevinales ; car on pense bien que le 
nouveau maître allait à son tour s’occuper activement 
du renouvellement du Magistrat et essayer de son in¬ 
fluence sur les Douaisiens. Dans cet état de choses, 
Valgra sut s’élever à la hauteur du courage civique ; il 
osa, en vue de la formation du nouvel échevinage , 
faire un appel aux cœurs français, et former sous son 
nom un parti dont le conquérant ne pouvait mettre 
en doute rattachement à la France. En face du parti 
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français, et sous la protection de la Hollande, s’éleva 
un autre parti favorable au nouveau régime, à la tête 
duquel se mit ce même Rocha, l’un des ëchevins issus 
du coup d’état du 30 avril 1709! Mais le parti hollan¬ 
dais, malgré l’appui que lui donnait le maître, ne put 
l’emporter sur son rival, et Valgra, le vaincu, eut la 
gloire de traiter de puissance à puissance avec son 
vainqueur, et d’établir que dans Douai devenu hollan¬ 
dais, on avait encore le droit d’avouer ses sympathies 
pour la France. En effet, nous voyons au 9 juillet 
1710, jour fixé pour les opérations du renouvellement 
de la loy, le comte de Hompesch, lieutenant-général 
de la cavalerie au service des Etals généraux, et gou¬ 
verneur de Douai ét du fort de Scarpe, faire lire dans 
le conclave la déclaration suivante : 

« Comme pour terminer les difficultés mués entre 
les esche vins modernes et ceux du tour précédent pour 
la nomination des électeurs qui doivent choisir les 
nouveaux échevins , il auroit plu à leur Nobles Puis¬ 
sances les députés de leur Hautes Puissances, Messei- 
gneurs les Etals généraux des Provinces-Unies, d’or¬ 
donner que le parti du S r Valgra, chef desdits esche- 
vins, nommerait 4 desdils électeurs, et eeluy du S r 
Rocha, écuyer, l’un des eschevins, nommerait 4 autres 
des 6 paroisse de cette ville, et que nous nommerions 
le chef de ces 9 électeurs, et affin de prévenir autres 
contestations qui pouroient arriver pour le choix des¬ 
dites paroisses, 

» Nous déclarons que le parti du S r Valgra nom¬ 
mera , etc., et que le parti du S r Rocha, écuier, 

nommera , etc.(1). » 

(I) Arch. de Douai, rcg. de l’échevinage. 
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Les opérations se firent donc d’après ce mode tout 
nouveau, et les échevins modernes furent incontinent 
élus. Les deux adversaires, Valgra et Rocba, cessaient 
ainsi leurs anciennes fonctions ; mais tandis que le 
premier ne restait, selon la loi, que le chef des éche- 
vinsdu tour précédent, l’autre recevait des nouveaux 
maîtres, toujours à cause de sa borne vie, mœurs, 
expérience et capacité, ainsi que de son affection pour 
le service de leurs Hautes-Puissances, l’une des trois 
commissions de six-hommespar intérim, établis pour 
la direction des travaux, logement des troupes et régie 
des fermes de cette ville, pendant le terme de l’esche- 
vinage courant, aux mesmes droits, profits, préroga¬ 
tives et émoluments dont ont jouys ou dû jouir lesdits 
six-hommes (11 juillet) (1). Encore un enseignement 
à l’adresse des hommes de nos jours ! 

Abandonnons donc avec Valgra le terrain de la po¬ 
litique , et occupons-nous de ses affaires particulières 
qui, on le pense bien , n’avaient pas prospéré au mi¬ 
lieu de ces catastrophes. Tous rapports commerciaux 
avec la France avaient cessé forcément ; les sommes 
qu’on lui devait ne rentraient pas ; bien plus, le Roi, 
à qui il était resté si sincèrement attaché , ne payait 
son dévoùment qu’en ingratitude, attendu que c’est 
vers cette époque (1711) qu’il lui impose la taxe 
arbitraire, â l’occasion de laquelle Valgra avait dû 
recourir aux bons offices de ce Le Roy, dont nous 
avons parlé plus haut! 

Le munitionnaire était, dans le fait, complètement 
ruiné, quand les Français rentrèrent à Douai (9 sep¬ 
tembre 1712), cette fois pour n’en plus sortir. Le Roi, 

(I) Arch. de Douai, reg. de l’échevinage. 
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quand il connut les services et les malheurs de ce 
fidèle sujet, lui tendit une main secourable et essaya 
de le disputer à la ruine. Cinq cent mille livres lui 
furent immédiatement remboursées en charges eteffets 
royaux, avec promesse de recevoir encore de grosses 
sommes, à titre d’indemnité. Ce fut une sorte d’acte 
patriotique que de lui confier son argent, et les prin¬ 
cipaux citoyens, non seulement de Douai, mais de la 
Flandre française, se cotisaient pour lui venir en aide : 
les prêts qui lui furent faits alors s’élevaient à des 
sommes considérables. Malgré d’aussi puissants se¬ 
cours , le crédit, cette base peu solide de sa fortune 
éphémère, persistant à ne vouloir pas renaître, Yatgra 
tente un dernier appel à la confiance et fonde, avec 
son fils aîné Dominique et ses deux gendres, une so¬ 
ciété destinée , disait-il, à étendre le cercle de ses 
opérations. Dernier et suprême effort, aussi inutile 
que tous les autres î L’association devait périr presque 
à sa naissance, et Valgra, flanqué de ses gendres, toc 
parut pas plus solide qu’auparavant. 

Cependant le terme approchait où la hideuse ban¬ 
queroute allait atteindre le munilionnaire. Déjà plu¬ 
sieurs lettres de change , souscrites par les quatre 
associés , avaient été protestées, les saisies des im¬ 
meubles commençaient,, lorsque Valgra mourut, le 15 
juin 1715, au milieu du luxe et de la splendeur, mais 
néanmoins dans l’insolvabilité la plus complète. 

Quant à ses co-associés et successeurs , ils se con¬ 
duisirent en coquins vulgaires. Etant tenus par l’acte 
de société solidairement avec le défunt, leur situa¬ 
tion ne devenait pas plus mauvaise, s’ils acceptaient 
la succession : aussi, treize jours après le décès, Do- 
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miniqueValgra déclare-l-il l’accepter. Parce moyen, 
les complices s’affranchissent des entraves qne la loi 
aurait mis à la libre disposition des valeurs actives , 
et une fois maîtres de l’argent comptant , des billets, 
bons, bijoux, même des livres et papiers du défunt, 
ils emportent le tout et se sauvent en pays étranger. 
Le vol ainsi fait aux créanciers était considérable; 
Douai surtout comptait un grand nombre de victimes, 
sur la liste desquelles nous avons reconnu plusieurs 
noms appartenant à d’anciennes familles douaisiennes 
existant encore parmi nous. Mais loin de s’émouvoir 
du tonnerre d’imprécations qui s’élevait contre eux , 
les banqueroutiers, encore soutenus par de liantes 
protections (1), firent .marchander effrontément leur 
retour en France, A des conditions très-dures pour les 
créanciers ; ils obtinrent même , dés le mois d’octo- 
-bre et .sans avoir rien conclu avec leurs dopes, un 
sauf-conduit qui leur permit de rentrer â Douai et de 
venir hâter la conclusion de ce scandaleux marché ; 
finalement, une transaction, extraordinairement avan* 
tageuse pour eux, fut signée le 30 juin 1716et cou¬ 
ronna leurscriminelles manœuvres. 

Nous n’insisterons pas sur les incidents de cette 
triste affaire, qui en 1776, plus de soixante ansiaprès, 
occupait encore la Cour dès requêtes de l’Hôtel à 
Paris. A la recherche de quelques traits des mœurs 
passées, nous avons surtout voulu montrer combien 
on se tromperait en pensant que la passion appliquée 
aux choses d’argent, la spéculation sans frein, les for- 

(î) Le chancelier Voisin écrivait de Marty le 3 aodt 1715, à 
'Berniéres, rintoadant de -Flandre, de s’interposer en leur faveur 
auprès des créanciers. 
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tunes aussi rapides que trompeuses , et les banque¬ 
routes désastreuses, sont spéciales à notre époque. 

En outre, n’esl-il pas des plus singuliers de rencon¬ 
trer l’un de ces exemples dans un milieu bien peu 
propre en apparence à de telles entreprises, dans la 
ville de Douai, à l’une des époques les plus mortes de 
son existence? 

Nous ne pouvons pourtant finir sans mentionner 
certains détails, qui donneront une idée du crédit pu¬ 
blic sous l’ancien régime (1). 

Parmi les articles qui composaient l’actif de la suc¬ 
cession Valgra, nous remarquons ceux-ci : 

Une rente sur la ville de Douay au capital de!,906 
livres, avec vingt-deux années d’arrérages qui sont dus. 

La ville, à cette époque, trouvait donc tout simple 
de ne pas payer les intérêts de ses emprunts. On vou¬ 
lut vendre celte rente en 1716 , personne ne con¬ 
sentit à l’acheter; en 1748, aucun intérêt n’avait 
encore été payé ; en 1766, pas davantage ; les créan¬ 
ciers tirent alors un nouvel effort : le sieur Corbie de 
Neufvireuil, muni de leur procuration , les remit en 
vente publique. Cette tentative fut aussi vaine que les 
autres. Tel était donc alors le crédit de la ville de 
Douai! 

Autre article de l’actif. Une créance sur le Roi de 
38,500 livres, pour reste de livrance de soucrion. 

Celte créance fut intégralement remboursée, on le 
pense bien ; mais comment? 30,000 livres en rentes 

(1) Tous les chiffres qui vont suivre, ainsi qu’une partie, des 
faits rapportés dans cet article, sont tirés d’un mémoire judi¬ 
ciaire publié en faveur des créanciers de la famille Valgra, par 
M<“ Bruys, avocat, et imprimé à Paris chezDhourv, 1776. 
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sur PHôlel-de-Ville de Paris, qu’un édil du mois de 
janvier 171G réduisit auxlrois-cinquièmes, soit 18,000 
livres, qui furent remboursées en billets d’Etat. Sur 
ces 18,000 livres, le sieur Le Roy, que nous connais- 
sonsdéjà, chargé à Paris des intérêts Valgra, en garda 
8,000 pour ses honoraires. 15,000 livres arrivèrent 
donc aux créanciers en billets d’Etat; mais ces billets 
perdaient 12 1/2 0/0: ils ne touchèrent donc que 
13,125 livres. Les 8,500 livres formant le surplus de 
la créance sur le Roi furent payées en d’autres billets 
d’Etat. Le second fils de Valgra, Pierre-Antoine, con¬ 
trôleur des rentes de l’Hôtel-de-Ville de Paris, qui y 
avait fixé son domicile et s’était toujours tenu en 
dehors des spéculations de la famille, pour se désister 
d’une contestation qu’il méditait, s’en fit remettre 
pour 500 livres ; les 8,000 livres restant furent négo¬ 
ciées ,‘ suivant certificat du sieur Prévôt, courtier , à 
601/2 0/0 de perte, et ne produisirent que 2,600 li¬ 
vres, écus. A cette époque, il était donc bien permis 
à la ville de Douai de ne pas payer ses dettes, puisque 
le Roi payait si mal les siennes. 

Enfin, les héritiers Valgra prétendaient avoir droit 
& une indemnité considérable de la part de l’Etat, à 
cause de pertes essuyées par leur auteur dans diverses 
entreprises. D’après le compromis passé entre les 
héritiers et les créanciers, ceux-ci devaient recevoir 
le quart de cette indemnité. Or cette opération finan¬ 
cière est la plus curieuse de toutes celles que nous 
ayons jamais vues. 

L’indemnité fut fort convenable : par arrêt du 
copseil d’Etat du 6 décembre 1725 , elle fut fixée à 

136,080 livres 11 sols 1 denier, dont le quart fut. 

119 livres 15 sols 3 deniers ! ! 
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Celte arithmétique étonne sans doute les lecteurs 
honnêtes : ils ont bien tort. 11 fallait d’abord recon¬ 
naître les bons offices d’une puissance qui ayait fait 
obtenir l'indemnité, puissance que M e Bruys, avocat 
des créanciers, qualifie de gouffre énorme : elle exigea 
le tiers, et les 136,080 livres tombent à 90,720. Ces 
90,720 livres furent payées en un contrat de rente sur 
les tailles, aux arrérages de un pour cent. Il fut vendu 
et produisit en écus 9,979 livres; mais là-dessus il fal¬ 
lait payer les frais : à combien les estime-t-on? ils se 
montèrent à 9,511 livres! et les 136,080 livres se 
résolurent ainsi en 468 livres. 

Ces chiffres sont assez édifiants pour que nous en 
restions là. ^ 

Comme Valgra a fait souche, et qu’il est dans notre 
programme de donner de temps à autre des généalo¬ 
gies intéressant notre contrée, nous publions le frag¬ 
ment suivant (1;) : 

ï. Pierre Valgra, maître boulanger à Douai, muni- 
lionnaire des vivres de l’armée française , secrétaire 
du Roi en la chancellerie du Parlement de Flandre le 
30 avril 1702, chef du Magistrat de Douai en 1708 , 
S r d’Estevelle près de Harnes, de Wattines, situé à 
Beuvry, près Béthune, du Vert-Bois enclavé dans la 
seigneurie d’Esteveîle, du Petit-Beaumont et Pipais 
au village de Beaumont, et propriétaire duboisd’Ayet- 
tes situé à Carvin-Epinoy, et de la terre et bois de 

(1) Il «st extrait tant du mémoire judiciaire, cité plus haut, 
que du calendoier des .princes et de la noblesse .pour l’année 
1762, page 418. Paris, imprimerie (de'Valleyre fils. 
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Fiennes, mort i Douai le 15 juin 1715, après y avoir 
épousé par contrat du 11 novembre 1665 Jacqueline 
Cardon, dont 4 enfants, 

1®. Dominique-François Valgra, écuyer, qui suivra. 

2®. Pierre-Antoine Valgra, écuyer, contrôleur des 
rentes de l’Hôtel-de-Ville de Paris, né le 27 avril 1679, 

mort le 9 juillet 1741, marié à N.; dont une 

fille, Claude-Elisabeth Valgra, née le 11 mars 1709, 
morte le 20 août 1754 , après avoir été mariée , 1® le 
18 juillet 1736 à Paul-Robin d’Hennezel, sieur de 
Grammont; 2® au sieur d’Overge. Elle laissa deux en¬ 
fants du premier lit : 1° N. d’Hennezel; 2° demoi¬ 
selle ÆHennezel, mariée à N. Goupy. 

3®. Jacqueline Valgra, mariée à Antoine-Dominique 
Dervillers, procureur syndic à l’échevinage de Douai, 
secrétaire du Roi auprès du Conseil d’Artois ; dont 
un fils, Joseph-Philippe Dervillers, écuyer , prêtre, 
chanoine de l’église Saint-Amé à Douai. 

4®. Agnès-Claude Valgra, mariée à Charles Mas, 
greffier de l’échevinage de Douai, secrétaire du Roi 
auprès du Conseil d’Artois ; dont une fille, Jeanne- 
Agnès-Joseph Mas, mariée à Charles-François-Joseph 
de Levacq. 

II. Dominique-François Valgra, écuyer, avocat au 
Parlement, procureur syndic de l’échevinage de Douai ; 
marié à Anne-Catherine Coppin, fille de Jean-Fran¬ 
çois Coppin, échevin de Douai, licencié en médecine, 
inhumé aux Dominicains, et de Catherine-Jeanne 
Desmolin; dont 

Albert-François-Joseph Valgra, écuyer, qui suit. 

DI. Albert-François-Joseph Valgra, écuyer, S 1- de 
Chambelage, greffier de la première chambre du 

lr« ANNÉE. — SEPTEMBRE 1861. 9 
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Parlement de 1743 à 1750, puis lieutenant-colonel 
d’infanterie, ayant levé une troupe de son nom , dé¬ 
cédé à Trinquebar, royaume du Bengale ; marié à 
Marie-Jacqueline (alias Madeleine) Collin de La Croix, 
dont 2 enfants, 

1°. Louis-Charles-Marie Valgra, qui suit; 

2°. Marie-Catherine-Joseph Valgra. 

IV. Louis-Charles-Marie Valgra, écuyer, garde du 
Roi de la 1 re compagnie. 

ARMOIRIES. 

I. Pierre Valgra, alors échevin de Douai, et Domi¬ 
nique-François Valgra, procureur-syndic de la ville de 
Douai, firent, en 1698, enregistrer leurs armes àl’Ar- 
morial général de France, en vertu des éditsde1696: 

Tiercé en fasce, au I er de gueules à 3 étoiles à 6 
rais £ or; au 2 d d’azur plein ; au 3 e d’argent au cœur 
de gueules. 

II. Les mêmes Pierre Valgra, devenu Pierre de 
Valgra, conseiller-secrétaire du Roi en la chancel¬ 
lerie du Parlement, et son fils le procureur au siège 
échevinal de Douai, portaient après 1702: 

D’azur à la fasce d’argent accompagnée en chef de 
3 étoiles d’argent posées en fasce, et en pointe d’une 
merleile d’argent. 

IIÏ. Enfin , d’après les notes mss. de Plouvain sur 
le Parlement de Flandre, et un autre ms., tous deux 
à la Bibliothèque de Douai, Albert-François Valgra, 
le greffier de la première chambre, portait comme ci- 
dessus (n° II) ; seulement le champ aurait été de sable 
au lieu d’azur. 
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SUR QUELQUES ANCIENNES SEIGNEURIES. 

I. 

LE CHATEAU DU GONOIS. 

A quatre kilomètres de Douai, sur le terroir de 
l’industrieux et important village de Corbehem, s’élève 
un joli château, dont les eaux vives qui l’environnent, 
les jardins, les allées de peupliers et les bosquets font 
une des demeures les plus agréables de nos environs : 
les anciens du pays l’appellent le château du Génois. 

Quelle mine féconde que ce nom barbare, et comme 
il sonne agréablement à l’oreille de l’étymologiste ! 
11 vient tout au moins du celtique , dit l’un , et doit 
s’écrire Gueunois, mot qui indique un lieu maréca¬ 
geux : en effet, autrefois Corbehem était tout entouré 
de marais ; avantage qu’il partageait du reste avec les 
autres localités baignées par la Scarpe, et notamment 
avec la ville de Douai. Puis un autre arrive avec une 
étymologie bien plus bizarre : rajeunissant une conjec¬ 
ture invraisemblable d’un écrivain souvent inexact(l), 
Gramaye, l’auteur des Antiquités deBràbant, Flandre, 
etc., qui mêle les Huns à l’histoire de Douai et leur 
fait fonder le château de cette ville (les Huns fonder 
des châteaux oü des villes ! ), notre savant reconnaît à 

(1) Ce que renferme d’erreurs son récit des origine et antiqui¬ 
tés de Douai est inconcevable : et malheureusement la plppart 
de ceux-qui depuis ont écrit sur notre cité, les ont servilement 
reproduites. 
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son tour dans Gônois le mot Hunnois ou Khunnois, 
et voilà que les Huns se seraient établis, non plus à 
Douai, mais cette fois à Corbehem ! Certes, voilà un 
fait digne du plus haut intérêt, non seulement pour 
nos localités, mais aussi pour l’histoire générale des 
invasions barbares : l’idée qu’on a des Huns, ces im¬ 
pitoyables dévastateurs, ce fléau envoyé de Dieu, va 
se modifier ; ne les a-t-on pas calomniés aussi, ces 
hommes si enclins au fond à l’esprit sédentaire, qu’on 
les voit s’établir dans le coin le plus retiré et le plus 
affreux de ce pays, au milieu d’un immense marécage, 
loin de toute ville à piller ou rançonner, car Douai 
n’existait pas encore? 

11 était cependant bien facile de s’éviter et ce diffi¬ 
cile enfantement et ces erreurs : recourir aux anciens 
titres, qui existent encore, dont les possesseurs sont 
nos concitoyens, ne valait-il pas beaucoup mieux? 
C’est ce que nous venons de faire, et voici le résultat 
de nos recherches. 

D’abord ce château du Gônois , que le classement 
moderne a réuni au terroir de Corbehem, avait tou¬ 
jours fait partie de la paroisse de Brebières. En 1300 
et en 1419, il n’est que le manoir don mares, c’est-à- 
dire le siège d’une simple exploitation rurale. En 1549 
il est devenu le fief des Wagonnois, appellation qu’il 
conservait encore en 1623. Puis, en 1672 et 1778, 
c’est le fief nommé anciennement et vulgairement le 
Marais Wagon; en 1685,1732 etl786, le fief d’Au- 
gonnois ; enfin, et pour la première fois, en 1793, le 
fief du Gônois. 

fl y a malheureusement dans les titres, ainsi qu’on 
a pu le voir, une grande lacune de 1419 à 1549 ; mais 
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ne semble-t-il pas que durant cet intervalle, un indi¬ 
vidu appelé Wagon, propriétaire ou fermier de ce 
fief, lui aurait donné son nom , de manière que cette 
propriété aurait été connue, vers la fin du XV e siècle, 
sous le litre de fief du Marais Wagon, et bientôt, en 
faisant, selon la coutume d’alors, du substantif un 
adjectif, sous le nom de fief des Wagonnois : comme 
on disait à Douai l’hôpital Pilatois, au lieu de l’hôpi¬ 
tal Pilate. Ensuite , par corruption , Wagonnois est 
devenu Augonnois. Enfin, en 1793, soit qu’on n’ait 
pas voulu produire les anciens titres, tout remplis de 
qualifications nobiliaires, ce qui jurait pu porter pré¬ 
judice àl’existencede ces vieux parchemins ou même 
à la tranquillité de leurs possesseurs, soit par erreur, 
le notaire rédacteur de l’acte de vente a écrit Gônois, 
qui était vraisemblablement la nouvelle manière dont 
les gens du pays prononçaient alors ce mot, si fécond 
en variations et si funeste aux conjectures étymologi¬ 
ques. 

Outre la solution d’une intéressante question his¬ 
torique, nous devons encore aux titres que MM. Wa- 
crenier, le marquis d’Aoust et M me Dumoulin ont eu 
l’obligeance de nous communiquer, une liste assez 
étendue des propriétaires de ce fief : nous rencontre¬ 
rons parmi eux bien des noms auxquels s’attache une 
certaine notoriété. 

Le plus ancien titre est un acte de vente du mois de 
juillet 1300, passé devant Bauduin deLouwes, che¬ 
valier, seigneur de Brebières, de qui relevait le fief 
en question : ce Bauduin de Louwes est ce même gen¬ 
tilhomme flamand qui abandonnala cause de son pays 
pour s’attacher au parti du roi de France Philippe- 
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le-Bel, et se faire l’instrument du despotisme royal ; 
ayant reçu le gouvernement de la ville de Douai, 
après l’abolition de nos antiques libertés, Bauduinde 
Louwes tint Véchevinage de par notre seigneur le Roi 
(mai 1304 - août 4302), c’est-à-dire qu’il fut le tyran 
de la cité. Le carnage que les milices flamandes firent 
de la chevalerie française à la célèbre bataille de 
Courtrai,nous rendit notre indépendance et nous dé¬ 
barrassa de ce lieutenant du Roi. On voit, dans le 
titre précité, Aelis Li Raisne jadis feme Naimeri Le 
Brun vendre à Williaume Boinebroke, bourgeois de 
Douai, un fief consistant en un manoir con dist le 
manoir dou Mares et les appartenances , contenant 
39 rasiéres 2 coupes , etc. 

Après être resté 449 ans dans la famille Bonnebro- 
que, de la plus vieille bourgeoisie douaisienne (4), ce 
fief fut vendu le 2 juillet 4449, suivant acte passé de¬ 
vant Jean Gavelle, bailli de Louwes et Brebières pour 
noble et puissante dame Madame de Kiévraing (2), 
en l’église Saint-Pierre de Douai, par Waghe Bome- 
broqueet Marie Dumet, sa femme : c’est, selon toute 
probabilité, le même Waghe Bonnebroque, bourgeois 
de Douai, qui, le 8 décembre 4445, achète des terres 
aux échevins de cette ville, etdevient, de 4425à4426, 

(1) Deu x Bonnebroque furent abbesses deSin en 1320 et 1380. 
— Les actes les plus anciens nous montrent des personnages de 
ce nom membres de l’échevinage douaisien dès le commence¬ 
ment du XHIe siècle. 

(2) Isabeau de Barbançon, veuve de Simon de Lalaing, S r de 
Quiévrain, Ecaussines, Brebières, etc., tué à la bataille d’Azin- 
court en 1415 , ne laissant que deux filles, Jeanne et Marie de 
Lalaing. 
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lieutenant de la gouvernance, plutôt qu’un autre Wa- 
gbe Bonnebroque, aussi bourgeois de Douai, qui, le 
6 juin 1429, épouse Catherine Du Clercq, sœur de 
l’abbé de Saint-Vaast d’Arras. L’acquéreur de ce fief, 
comprenant alors un manoir, jardin, chaingle et terres 
acbanables, termes qui indiquent qu’il n’était encore 
qu’une modeste ferme, est noble et puissant seigneur 
Monseigneur Baugois d’Inchy, chevalier; il est aisé 
de reconnaître dans ce personnage l’avant-dernier 
châtelain de Douai, marié à Agnès, dame de Helly et 
de Pas, et qui portait, selon Carpentier, p. 707 : Fascé 
dor et de sable de 6 pièces. Rappelons que c’est son 
successeur, Philippe d’Inchy, qui, en 1464, vendit à 
la commune de Douai l’office de châtelain, dont il fut 
ainsi le dernier titulaire. 

Pendant prés de 150 ans , pas de titre qui vienne 
nous révéler les mutations successives de propriétai¬ 
res. Toutefois, un acte de relief de 1778, contenant 
une énumération partielle, indique, comme proprié¬ 
taire antérieur à la dame de Divion , citée ci-après, 
Pierre Muret, dont le nom rappelle encore une famille 
douaisienne. En effet, un Colart Muret est chef des 
échevins en 1480 et 1483. Voilà aussi Pierre Muret, 
dit l’aîné, qui est échevin en 1479 et 1492; enfin un 
Pierre Muret est bailli de Douai en 1519. La simple 
mention du nom du propriétaire, sans qualification 
aucune , ne nous permet pas d’affirmer que ce bailli 
de Douai ait été le vendeur de la seigneurie des Wa- 
gonnois au profit de Antoinette de la Vacquerie, veuve 
de Guislain de Divion, écuyer, seigneur d’Estrayelles, 
Cantraynes, etc. ; mais une généalogie de la famille 
de Divion , faite vers 1685 pour la famille d’Aoust, 
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nous révèle l’achat fait par ladite dame pendant son 
veuvage. 

Cette dernière était aussi douaisienne ; née vers 
1515 ou 1548, de Jean delà Vacqueriedit Tauve, le 
jeune, écuyer, chef du Magistrat de Douai en 1525, et 
écheviq en 1503,1513, 1518 et 1521, et d’Isabeau 
de Gosson, elle fut fiancée, le 29 décembre 1541 , à 
Guillaume ou Guislain de Divion, qui se fit alors re¬ 
cevoir bourgeois de Douai. Elle avait une sœur, Ca¬ 
therine, qui épousa, vers 1545, Jacques d’Assignies, 
écuyer, aussi chef du Magistrat en 1546,1550, etc. 

Ce Guillaume de Divion, seigneur d'Estréelles ou 
Estrayelles, était fils de Jean de Divion, àqui il succéda 
eq 1541 comme prévôt de la terre et seigneurie de 
Housdain et Ranel en Artois, appartenant à la famille 
de Brimeu (1) ; il était natif dudit Houdain et avait 
environ 29 ans lors de son mariage. 

Les Divion firent souche dans notre cité , sous le 
nom de barons de Bayenghem ; ils avaient aux Domi¬ 
nicains , derrière le grand autel, leur chapelle dite 
des barons de Bayenghem , où se voyaient plusieurs 
tombeaux rappelés par le P. Petit, dans son Histoire 
des Fondations du couvent de la Sainte-Croix, etc. 
Us portaient : d’argent, au lion de gueules, armé et 
lampassè d’or. 

Enfin nous remettons la main sur un titre, alors 
que le fief vient d’entrer dans l’importante famille de 
Divion : il porte la date du 14 août 1549, et est l’acte 
par lequel ladite veuve de Divion donne, par contrat 
de mariage, l’ancien manoir transformé en une mai- 

(1) Table des archives de Douai, n° 1428. 
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son amusée de plusieurs somptueux ediffices, coulom- 
bier et autres atnazemens, à laquelle sont appendans 
plusieurs seigneuries, terres à labœurs, bois, prés, gar- 
dins, eauwes, etc,, à sa fille Isabeau de Divion, qui 
épouse Ponlhusd’Assonneville, écuyer, de la Cous- 
tore , fils de feu Jean, chevalier, de la Cousture, 
et de Jeanne de Reu. 

La date de ce contrat, comparée à celle du ma¬ 
riage de Guillaume de Divion et d’Antoinette de la 
Vacqnerie (1542 environ), nous révèle un fait assez 
curieux touchant les mœurs et les lois d’alors : Isabeau 
de Divion, quand elle s’unissait à Ponlhus d’Assonne- 
ville, ne pouvait avoir plus de 7 à 8 ans 1 Ponthus 
lui-même n’avait alors que 10 ans environ, puisqu’il 
était âgé de 20 ans quand, en 1559, il se faisait rece¬ 
voir bourgeois de Douai. 

Ponlhus d’Assonneville devint six-homme en 1580, 
etc. ; il appartenait à la famille , alliée plus tard aux 
D’aoust, aux De France, dont furent Pierre d’Asson- 
ville, S9 r de la Couture, Ponlhus d’Assonville, S9 r de 
Brevillers, chefs du Magistrat de Douai, au commen¬ 
cement du XVII e siècle. 

Au moyen des actes de relief et de vente , nous 
avons maintenant la liste complète des seigneurs de 
ce lieu. 

Isabeau de Divion, n’ayant pas eu d’enfant, laisse le 
Génois à son neveu, Ponthus de Divion, chevalier, ba¬ 
ron de Bayenghem, Ser dEstrayelle, Waghonnois (1), 

(t) Fils de François, chevalier, baron de Bayenghem, Svd’Es- 
tréelles , Cantraine, Oppy, Herlin, le Plantin ,etc., qui, sous le 
nom de Sa d’Estréelles ou Estrayelles, s’illustra, en 1581, par 
sa belle défense de Tournai qu’il dirigea contre le duc de Parme, 
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qualifié ainsi dans un acte d’échange qu’il fit le 16 jan¬ 
vier 1623 avec Pierre Levrin, laboureur à Brebières. 
Sa femme était Jacqueline de Montmorency, dame de 
Beaufort, fille de Charles, S§* de Neuville. 

Leur fils, Charles-François de Divion, chevalier, 
baron de Bayenghem, So r d’ Estrayelles, d Augonnois, 
etc., épousa Ursule de Montmorency, fille de Guil¬ 
laume , Sfl r de Neuville. 11 est cité comme l’un des 
notables de Douai, lors de l’entrée du P. Turcus, gé¬ 
néral de l’ordre des Prêcheurs, en 1647. 

D’eux naquit Charles-François deDivion, chevalier, 
baron de Bayenghem, S r d’Augonnois, qui, le 30 août 
1672 , fit rapport et dénombrement de ladite terre à 
Jean de Wattier, chevalier, Sfl r d’Evin, Lassus, Foncq- 
villers etBrebière; dans cet acte, il est dit que la sei¬ 
gneurie d’Augonnois, nommée anciennement le Marais 
Wagon, lui est échue par la mort de son père, et se 
compose d’un château, basse-cour , donjon , fossés, 
eaux battant à l’entour, avec un bosquet et un grand 
pré, etc. 

Ce fief sortit violemment de la famille de Divion : il 
fut saisi sur ce même Charles-François, et acheté, le 

en qualité de lieutenant du prince d’Epinoy, gouverneur de la 
ville pour les Etats-Généraux, partageant noblement la gloire de 
l'héroïque princesse d’Epinoy (Christine de Lalaing). Le brave 
défenseur de Tournai était donc un Douaisien. 

S’étant dans la suite rallié à l’Espagne, il obtint le titre de baron 
de Bayenghem. Sa femme était Jolente Wendville, dame de Gou- 
verny et de Gruinerys. 

Le baron de Bayenghem, mort le 27 octobre 1609, et la baronne 
de Bayenghem, décédée le 26 octobre 1619, reposaient aux Do¬ 
minicains de Douai, dans la chapelle de la famille. 
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14octobre 1684, par Pierre-Ferdinand, de Beaumaretz, 
Si* de Marcotte, avocat au Conseil de Tournai, et 
Barbe-Reine Franquenelle, sa femme. Le nouveau 
seigneur d’Augonnois, né vers 1639, était le filsainé 
d’Arnould de Beaumaretz, Su*" de Saint-Pierre, en son 
vivant lieutenant de la gouvernance de Lille, et de 
Marie-Jacqueline Honoré, sœur du professeur à la fa¬ 
culté de droit de Douai, Georges Honoré. Beaumaretz 
porte : d’or, semé de billeltes de sable, à 3 lions de 
même lampassés et armés de gueules, posés 2 et i. 

La famille Franquenelle, originaire deRibeaucourt, 
s’établit & Douai vers 1678; elle posséda les seigneu¬ 
ries du Petit-Espaulx et du Grobus, et donna maint 
échevin à notre ville durant tout le XVIII e siècle. 

Les époux de Beaumaretz ne restèrent que quelques 
mois propriétaires de cette terre. Par acte du 28 fé¬ 
vrier 1685, ils vendirent à Jean-François lïaoust, 
écuyer, Sar de Francière, et Anne-Claire de Montoye, 
sa femme, la terre et château d’Augonnois et ses ap- 
pendances ; et le 2 mars suivant, ils reconnurent que 
leurs acquéreurs avaient été en droit d’exercer sur 
cette propriété le retrait lignager. 

Ces actes furent critiqués par Jacques-Procop Ha¬ 
vel , S« r de Brebières, qui les considérait comme il¬ 
lusoires, n’étant que le résultat d’un traité déguisé, 
et réclamait 4,700 livres pour son droit seigneurial. 
L’issue du procès, qui dura trois ans, ne nous est pas 
connue. 

La famille D’aoust, qui porte, comme on sait, de 
sable à trois gerbes et or, reste quelque temps en pos¬ 
session de la terre d’Augonnois , qui se compose à 
cette époque d’un beau château entouré de rivières, 
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avec pont-levis, chambre haute, basse-cour, grange! 
étable et autres édifices , jardin de plaisance séant au 
devant du château , tenant d’un côté au parc dudit 
château et d’autres aux terres à labour, le tout d’une 
contenance de 45 mesures environ. 

Mais le 16 octobre 1698, Jean-François D’aouslet 
sa femme, ainsi que leurs enfants Pierre-François et 
Charles-Ferdinand D’aoust, vendirent 31 mesures» 
faisant partie du fief d’Augonnois, à Adrien-Nicolas 
de Barges, conseiller au Parlement de Flandre, de 
qui elles vinrent par succession à la famille Wacre- 
nier : celle-ci les possède encore aujourd’hui. 

Enfin, le même D’aoust S9 r de Francière vendit, 
au commencement du XVIII e siècle / le château et les 
terres qui restaient, à Maximilien-Joseph Payen, 
chevalier, seig r de la Bucquicre. Les Payen portent : 
d’or à un aigle de simple membre et beçqué de gueules, 
au premier canton de gueules, chargé de trois bandes 
devair. LaBucquière était un fief situé surla paroisse 
de Brebières, touchant au Gônois.: on y voit de nos 
jours un petit château, qui, il y a 15 ans, appartenait 
encore aux Payen, comtes de la Bucquière. 

Michel-Joseph Payen, écuyer, eut de son père, Maxi¬ 
milien-Joseph, le château d’Augonnois. Après sa mort, 
son frère, Jacques-Théodore Payen, comte de la Buc¬ 
quière, chanoine de la cathédrale de Saint-Omer, en 
eut la propriété. 

Ce dernier, par contrat du 20 juin 1732 , le vendit 
à Marie Gillet , veuve de Jacques de Francqueville , 
conseiller au Parlement de Flandre, qui, le 23 du 
même mois, déclare l’avoir acheté pour sa fille, Marie- 
Catherine-Françoise de Francqueville , femme sépa- 
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rée de biens de François-Joseph Donche, chevalier, 
Sa* de Beaulieu, président à mortier au Parlement 
de Flandre. 

Rappelons que la famille de Francqueville, origi¬ 
naire de Cambrai, et qui porte : d’azur, au lambel 
dor en chef et une étoile de même en pointe, est encore 
représentée de nos jours par les de Franqueville de 
Bourlon qui ont habité longtemps Douai et actuelle¬ 
ment Boorlon . et les de Francqueville d’Àbancourt ; 
ils descendent d’un frère de Jacques, nommé Jean- 
Baptiste de Francqueville, qui fut anobli par une 
charge de secrétaire du Roi en la chancellerie du 
Parlement de Flandre, le7octobre 1718. 

Marie-Catberine-Françoise de Francqueville se re¬ 
maria à Pierre-François-Louis de Colonne de Mear- 
chin, écuyer, conseiller-secrétaire du Roi, audiencier 
en la chancellerie du Parlement de Flandre, et en eut 
une fille , Marie-Jeanne-Thérèse de Colonne, dame de 
Corbehem. La famille de Calonne porte : d’azur, à 
deux aigles d'or à deux têtes, posés un en chef et un en 
pointe, au 4** canton d’argent, chargé d’un lion de sa¬ 
ble armé et lampassè de gueules. Pierre de Calonne 
était l’oncle du fameux contrôleur-général des finan¬ 
ces sous Louis XVI ; nommé secrétaire du Roi audien¬ 
cier, le 7 octobre 1740, il obtint des lettres d’honneur 
le 14 décembre 1768. 

Devenue propriétaire du château d’Augonnois par 
la mort de ses parents, Marie de Calonne en servit le 
rapport et dénombrement, le 8 août 1778, à Jacques- 
Théodore-Ernest-Joseph Payen, chevalier, comte de 
la Bucquière, S^de Brebières, Beaumont, Ofllandre; 
il ne contenait plus que 6 rasières de terre sur les- 
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quelles se trouvaient un château, basse-cour, avec le 
jardin, donjon, pré, avenues, etc. 

S’étant mariée, le 25 août 1789, avec François de 
Laurencin (1), officier au régiment de Flandre , elle 
vendit, le 21 février 1793,1e fief etchâteaudu Génois 
à Ignace-Joseph Vanlerberghe, alors négociant àDouai, 
depuis fournisseur général des vivres et associé du 
fameux Paulée, et h Barbe-Rosalie Lemaire, sa femme. 
Devenue veuve, cette dernière le vendit, le 13 avril 
1807, à Mathieu- Joseph Dumoulin , ancien professeur 
à la faculté de droit de l’Université de Douai, ancien 
administrateur du département du Nord, ancien mem¬ 
bre du Conseil des Cinq-Cents, du Corps législatif, 
de la Chambre des Députés et de celle des Représen¬ 
tants , enfin conseiller à la Gour royale de Douai, 
marié à Julie-Constance Défontaine. 

M. Dumoulin décéda le 14 février 1847, laissant la 
nue-propriété du Gônois à son neveu, M. Albert-Ma- 
thieu-Fidèle- Joseph Lenglè, alors sous-préfet de Valen¬ 
ciennes et depuis préfet du département de la Meurthe, 
et l’usufruit à sa seconde femme M me Emilie-Aimée- 
Thérèse Farez , qui en a acheté la nue-propriété à M. 
Lenglé, par contrat du 27 mars 1850. M me veuve Du¬ 
moulin habite encore aujourd’hui ceite charmante 
propriété. 

L’ingénieur français Marc-Isambarl Brunei,qui a été 
vice-président de la Société royale de Londres et qui 
fit construire le fameux tunnel sous la Tamise, résida 

(1) De leur mariage naquit une fille mariée à M. Capelle , 
officier d’artillerie en garnison à Douai. : c’est de cette union 
qu’est née Marie Capelle, épouse de M. Lafarge, si tristement 
célèbre par le drame du château du Glandier. 


Digitized by v^ooQie 



us 

quelque temps au château du Génois. C’est, dit-on, 
sur les plans de ce célèbre ingénieur que le château 
moderne, composé d’un simple rez-de-cbaussée avec 
mansardes, fut construit à la fin du siècle dernier. 


L’HISTOIRE PROUVÉE PAR LES PROCESSIONS. 


Devxlème Article. 

§i. 

1482 - 1506 . 

Cette période comprend le règne de Philippe-le- 
Beau comme comte de Flandre, depuis la mort de 
Marie de Bourgogne, sa mère, jusqu’à l’avènement de 
Charles d’Autriche (Charles-Quint). Philippe, fils aîné 
de Maximilien , était né à Bruges en 1478. Son père 
se chargea, pendant la minorité de son fils, de diriger 
les fières et turbulentes communes des Flandres (1). 

1484.— Processions pour la paix (2). 

(1) Nous continuons à expliquer ou à commenter, par quel¬ 

ques notes , les passages intéressants, mais quelquefois très- 
snceincts, que notre savant correspondant emprunte aux registres 
de Saint-Aîné. (Note de la rédaction.) 

(2) Paix de Calsand avec les Gantois révoltés et soutenus par 
Charles VIII, roi de France. Maximilien leur rend une partie de 
leurs anciens privilèges , anéantis par Pbilippe-le-Bon en 1453. 
t Panckouckf, Abrégé chron. del'hist. de Flandre.) 
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1485 (y. s.)— LXV1 1 2 3 4 S 6 pour le procession générale faite 
le V e de march, en laquelle fut porté 1 e corpus Do- 
mini, pour la grand promotion de Ms. le duc d'Aus- 
trice (1) couronné roy des Romains (le 46 février), 
où furent portés III1 flambeaux. 

Les quatre enfants qui portèrent les flambeaux, 
reçurent VII 8 . 

1486.—XXIÜI* donnés aux vicaires, pour avoir chanté 
à la procession de après disner, le jour du S 1 Sacre¬ 
ment , quant on ala requerre les reliquiaires en 
l’église du Temple. Au retour de laquelle XXXII 8 
furent donnés et payés pour XX XII e8 (vingt douzai¬ 
nes) de wateles (2) donnés aux josnes filles, qui 
apportèrent, aud. jour, ung chapeau de fleurs à 
Ms. S 1 Morant àlad. procession, en widant (3) hors 
de l’église du Temple , pour sa bienvenue , pour 
avoir mémoire de son retour (4). 

CH 8 aux chanoines, pour cette procession. 

Aux UH enffans , qui portèrent IIII cayères (5) 
poursouttenir les fiertres (6), II 8 . 

(1) Maximilien, archiduc d’Autriche, couronné roi des Romains 
à Aix-la-Chapelle. 

(2) Vingt douzaines de gâteaux. Wateles, wastelés, watteletz, 
petits gâteaux. (Guilmnt, Suppl, aux glossaires.) 

(3) Widant, sortant. 

(4) Les détails rapportés plus haut permettent de penser que 
la fête de la ville en l’honneur de saint Morand, fondée six ans 
auparavant, coïncidait cette année avec le jour du Saint-Sacre¬ 
ment.— L’église du Temple servait de station entre la procession 
du matin et celle de l’aprés-diner. 

(5) Cayère, chayére : chaire, chaise, siège, et, en ce cas, es¬ 
pèce de tréteau sur lequel on posait les châsses pendant les haltes. 

(6) Fiertres : châsses où on enfermait des reliques. 
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1488.—VIII* polir une collation (sermon), faite à une 
prôcéssion générale, le XIX e de décembre, pour la 
pâil (1). 

1492.—Procession générale poür la pâix.-^On y men¬ 
tionne lès tnèiiestrêuto (ménestrels). 

XVI» à Nôël, élocqmaiid, pour âvôir semié et ba- 
teïê âle pâil deGarid, comme àle pfinsed , Àrras(2). 

1503. -^-Vl J aux chanoines, poür une procession gé- 
rtéràîïe , farcie lè XXVII e jour de novembre ) pour 
lè bien revenue de Ms. l’àréhidüc des pays d ? Es- 
paigne (3). Station à S 4 Jaques. 

1504. —ÏIII 1 XVI* aux Chanoines, pour üne proCéSsioii 

(1) : C’est il^ceasibC (fe H publication dé là paix d’Arràâ, cbn- 
clue le 24 décembre 1482, que fut ordonnée Cette procession 
pàr un mandement de Maximilien et de l’archiduc Philippe du 
24 Septembre 1488 * adressé au gouverneur de la Flandre-Wal- 
lonne. (V . Archives de Douai, no U89.) Cette paix, signée â l’ins¬ 
tigation des Flamands entre Maximilien et la France, avait déplu 
aux villes wallonnes qui âe trouvaient découvertes pàr la cession 
dé l’Artois ; il il’J âVâit donc pas éu dé réjouissances j cette épo^ 
qde et lés hostilités âvaient continué sur la frontière. Mais en 
1488, les Wallons, fatigués de la guerre, concluaient un traité 
particulier dé pacification et de neutralité avec la France alors 
en guerre ©Ontte Maximilien. ;Ge dernier, pour ne pas pousser 
à unie défectioq plus complète les villes wallonnes, Douai, Lille 
et Orohiés , fit alors publier la paix de 1482 et approuva le 
traité âe pacification* (E. de Meteren , Hist. des Pays r ÿas.) — 
(Joum. de dom G . Robert.) 

(2) Surprise d’Arras , alOrs occupé par lés Français* (E. de 
Mëê&eni) 

fi) L’archîdüC PhiHppè avait laissé én Espagne sa fèmmé 
Jbàïrtrè i dont Pamour et la jalousie le fatiguaient également* * 
îl fût àééuéiili par les Flamands « avec une joie incroyable. » 
(Panckoucke, Hist. de Fland.) 

1re ANNÉE.— OCTOBRE 1861. 10 
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générale, faite le XVIII e de juin , pour prier Dieu 
pour le roi de Castille (1), nostre prince , et qu’il 
se partistpouraler en Gueldres : station à S 1 2 Pierre. 
VIII 3 au prédicateur. 

Le 9 juillet 1505 eut lieu une autre procession 
pour le roi de Castille, lors estant en Ghueldre. 

Même somme pour une procession générale, 
faite le XXVI e de juin, pour les pardons et jubilé, 
donnés du Pape, et impétrés par le roy de France, 
en laquelle procession fut porté le corpus Domini : 
station à S 1 Amé. 

1505 (v. s.)—Procession généralle, faicte Je 1111 e jour 
de janvier, pour le parlement du roy de Castille (2), 
lequel se partist pour aller en Espaingne , mais 
arriva en Engleterre : station à S 1 Amé. 

Autre procession le 1 er février, à l’intencion du 
roy de Castille et ses bienvoullans, estans en En¬ 
gleterre : station à S 1 Pierre. 

Autre procession le jour saint Grégoire. 

1506.—Cil® aux chanoines, pour une procession gé¬ 
nérale , faicte le mardy des rogations, en rendant 

(1) Ce ne fût que le 14 janvier 1505, qu’eurent lieu à Bruxel¬ 
les les cérémonies funèbres en l'honneur d’Isabelle, mère de 
Jeanne d’Espagne, et le couronnement de Philippe, qui aban¬ 
donna alors le titre d'archiduc pour prendre celui de roi de Cas¬ 
tille, Léon et Grenade, royaumes dont sa femme venait d’hériter. 
(Panckoueke.) 

(2) Il s’était embarqué i Middelbourg, laissant le sieur de 

Croy pour gouverneur du comté de Flandre. Le mauvais temps 
jeta le navire en Angleterre où le roi d’Espagne fut, reçu avec 
honneur. 11 n’arriva dans ses Etats, pour s’y faire reconnaître 
roi , que peu de temps avant sa mort. Une pleurésie l’enleva le 
25 septembre 1506. 


\ 
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grâces à Dieu pour la bonne prospérité et bonne 
santé du roy de Castille, estant arrivez à la Que- 
noulle, au pays d’Espaingne : station à S 1 Pierre. 

"V . § «. ' 

: 1606 - 1619 . 

Après la mort de Philippe-le-Beau, le comté de 
Flandre passa sous la domination de Charles d’Autri¬ 
che, son fils, celui qui devint plus tard Cbarles-Quint. 
Jusqu’à l’époque où il fut élu empereur, les provinces 
flamandes conservèrent leur gouvernement et leurs 
mœurs, Les événements extérieurs n’avaient encore 
çhez elles qu’un retentissement éloigné. Ce n’est que 
lorsque Charles-Quint régna sur la moitié de l’Europe, 
que la Flandre, entraînée dans la grande lutte, dut 
cesser ses querelles de jalousie intérieure et s’associer 
en apparence, sinon de cœur, aux triomphes ou aux 
revers de son maître. Il nous a donc paru bon de nous 
reposer un moment à cette date de 1519, avant de 
continuer & suivre, avec M. de La Fons-Mëlicocq, les 
nombreuses etsi caractéristiques processions deSaint- 
Amé de Douai. 

1506-7.—Plusieurs processions pour prier Dieu pour 
la paix. 

1507 (v. s.)—Procession généralle, faicte le X e jour 
de janvier, pour l’alliance faicte de l’archidue Char¬ 
les à la fille d’Engletérre (1 ) : station à S 1 Pierre. 

(1) Ce projet de mariage est passé sons silence par presque 
tous les historiens. Mais, dans Y Art de vérifier les dates , on voit 
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Auhre , le jour de S‘ Mathias , pour prier Dieu 
pour l’empereur : station à S 1 Amé. 

1508 (V. s.)-^- CVIH* aux Chanoines , pour une pro¬ 
cession générale, faicte le XV e jour de janvier, pour 
rendre grâces à Dieu pour la paix, faicte à Cambrav, 
entre l’empereur et le roy de France (1). 

Procession générale, le XXIIII* jour de juing , 
pour prier Dieu pour l’empereur, estant devant 
Venise. 

Autre, le XIX e jour d’aoüst. 

Autre , le XXI e jour de septéfnbfc, pdutf prier 
Dieu pour Ied. empereur, estant devant'Pâdüe (2)’. 
;l500 (v.s.)—Mars.—VHP pour le sermon d’UûëprO- 
cession, faicte leXXII® jour de ce mois, pdur le Vïc- 
tore du roy d’Àraghon contre les infidèles (3). Cil 8 
aux chanoines ; X» pour dèulx los de vin, présentes 
à maistre Nicole, chantre et teneur (4) de Nostre- 
Üame d’Arras (5). 

qtt’if s’agit de Marie, fifHé cadette d’Hènri VH et d’ElîsabeHi 
«i’Yewfc. EUé lhl pluà tard la setonde (banne de Loais XII v roi 
dé France. Dévenue Voûte, elle épousa Ch. Brandon, duc do Suf- 
folk , et ipourut le 29 juin 1534. 

(1) Cette paix, connue sous le nom de Ligue de Cambray, fut 
conclue entre l’empereur Maximilien elle roi dé France Louis Xll 
contre les Vénitiens, le 10 décembre 1508 (N. s.) Déjà une autre 
'pfédesiidfi aValf éu fieu à èt! Sujet, le £8 dèéfemforfe 1508 (d‘. S.), 
d’après le témoignage de Plouvain (Souvenirs). ■ j.f 

(8) V. lUrl devérifkr Utdstet, t.XVJI, pi 48f. (L.F.dé-M.) 

#»!**• t. VI, pJ 588, (L. F,de».); 

(4) Wneér pour Mmmikt, mais séns esprit» dë sebiludo. Ce 
mot, avec ce sens, manque dans les glossaires. 

(5) Le roi d’Aragon était alors régent de Castille pour Charlcs- 
Qumt enfant. Il s’mtpantdu royaume d’Oran sur les.Maures. 
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1511Procession, faicte le XVIII» d’aoosl, pour la 
paix de Gheldres (1). 

1513. -r-Cll s aux chanoines, pour une proeessidn gé¬ 
nérale, faieto lo VI e de novembre, pour la villore de 
l’empereur et vice roy de Napple, qu’ilz avoient eu 
contre lesVénissions (2) : station et sermon â St 
Piërre : à obateun chanoine VI». 

1514. —Procession généralie, le XXVIe apvril, pbur 
l’aliance et confédération de France eide M*-l’ar¬ 
chiduc (3). 

Autre pour le pays de France et d’Engleterre. 

1517. -7- Octobre.—Procession pour l’heureux avène¬ 
ment du roy catholique, en Espaigne. 

1517 (v. s.)—Procession générale, le IX e jour de mars, 
pour la réception du roy caJbolicque en ses royal- 
mes de par deçà la mer (4). 

Au clocqman , et pour ses aides, d’avoir sonné 
et débatellé )e nuyt et le jour que l’on iist le leste 
des nouvelles de là réception du roy cathdlicque 
és royaalmes de Grenade, Espaigne..... 

1518. —Le V« jour dejuing, procession pour rendre 

(!) Art de vérifier les dates, t. XIV, p. 30!. (L: F. de M.) 

(2) La bataille de la Morta, gagnée le 7 (et non le 9 octobre). 
Art de vérifier les dates, t. XVII, p. 485. (L. F. de M.) 

(3) Traité de paix entre Charles, pripco d’Espagne et comte 
de Flandre, et François I or , à qui jl demande en maripgc M® 0 
Renée de France, fille de Louis XII.— Un autre traité de mariage 
fut conclu entre les mêmes en L516 : Charles demandât Louise, 
fille de François 1er, âgée d’un an. Ni l’un ni l’autre de ces ma¬ 
riages n'eut lieu. (Panckouckc, p. 320-322). 

(4) A Villaviciosa, dans les Asturies, le 19 septembre précé¬ 
dent. (Art de vérifier les dates , t VI, p. 59! .) (L. F. de M.) 
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grâce à Dieu de l’arrivée de l’empereur (1 ) sur terre, 
venant d’Espaigne. 

Procession générale, le XXV e jour de juing, pour 
■rendre grâce à Dieu de l’arrivée par deçha de dom 
Fernand. 

1519.—En juillet (2), procession poqrla joyeuse nou¬ 
velle que le rov calholicque estoit esleu empereur (3) 
■ (le 28 juin). 


ADDITIONS A LÀ BIBLIOGRAPHIE DOÜAISIENNt 

Np i.— L’ANNÉE CHRETIENNE, 

Par MESSIRE NICOLAS DE MONTMORENCY (4). f 

Chaque époque a ses chercheurs qui, tour-à-tour, 
recueillent ou collectionnent les médailles, les faïen¬ 
ces, les dessins, généralement enfin ce qui n^a qu’une 

(1) Ce titre est ici donné par anticipation à Parchiduc Charles, 
qui venait seulement d’être couronné roi d’Espagne après la 
mort de sa mère, Jeanne-la-Folle. On peut expliquer cette erreur 
par ce fait que les comptes ne se rendaient généralement qu’a- 
près une année entière révolue. 

(2) Le 5 juillet, d’après Ploumih (Souvenirs). La publication 
de la nouvelle se fit le 2; les réjouissances eurent lieu le i à 
Douai. 

(3) Charles-Quint fut élu après la mort, survenue au mois 
de janvier, de Maximilien , son grand-père. François I er avait 
été son compétiteur. 

(4) Ce volume fait partie de la bibliothèque du docteur Mau- 
gin fils, de Douai. 
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valeur de convention et ce que le vulgaire abandonne. 
Aujourd’hui, plus que jamais, il semble qu’une nou¬ 
velle protestation pacifique se fasse contre le positi¬ 
visme des utilitaires, et on amasse un peu de tout ; 
mais les bibliophiles sont peut-être encore les plus 
nombreux parmi ces gens charitables qui abritent les 
épaves des siècles passés. 

On a déjà dit de tant de manières le bonheur de 
celui qui trouve ou qui croit trouver une rareté, que 
nous nous dispenserons de faire à ce sujet un nou¬ 
veau dithyrambe. Si le lecteur éprouve le besoin de 
combler la lacune, nous nous en rapporterons à lui, 
il saura bien choisir le ton qui convient en cette 
occasion. 

Voici donc en peu de mots la découverte ; il s’agit 
d’un bouquin qu’il nous fut permis de voir, il y a 
quelques jours, sur des tablettes en assez bonne com¬ 
pagnie, et dont suit le signalement : 

L’AimiB chrestienne , qvi contient méditations et 
oraisons povr les solemnitez principales tant denoslre 
Sauueur, que de la Vierge Marie, et pour autres occu- 
renles en P Année. Par Messire Nicolas de Montmo¬ 
rency, baron de Haueskcrke, seigneur de Vendegies, 
Estaires, etc., chef des finances de leurs altetes sere- 
nissimes. A Douay , de l’imprimerie de Iean Bogarl, 
imprimeur iurc, à la Bible d’or. M DC 1111. 

Petit in-8°, de XVI feuillets non chiffrés comprenant 
le litre, l’approbation et l’épilre dédicatoire, et de9il 
pages chiffrées. 

Nous avons alors voulu savoir ce que c’était que ce 
grand seigneur qui faisait de si gros livres de prières, 
et, comme tout bon biblinmanc, avant de lire le livre, 
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ce qui vaut pourtant quelquefois mieux, nous avons 
popru aux catalogues. La Bibliographie Dpuaisiewe 
nous apprit tout d’abord que Nicolas de Montmorency 
avait fait imprimer à Douai d’autres livres de piété, 
mais elle ne nous indiqua aucunement celui-ci. Peut- 
être avions-nous oublié de consulter un des nombreux 
suppléments qui font de ce livre un dédale assex com¬ 
pliqué : nouveau travail inutile. Le bouquin n’est, à 
ce que nous avons pu juger, dans aucun coin la 
Bibliographie Douaisienne. Cela ne suffisait pas pour 
lui faire acquérir tout le mérite qu’un amateur trouve 
aux objets inconnus, car ies Oubliés de la Bibliogra¬ 
phie commencent à n’etre plus des Raretés. Ouvrons 
donc Paquot, savant in-folio qa’on ne trouve guère 
en faute. VAnnée chreslienne a échappé à Paquot. 
Cecj devenait sérieux, surtout quand Valère André, 
Swerlz, Foppens cl Brunet sa furent montrés aussi 
mal-renseignés. 

Nous avions donc appris, chemin faisant , que 
nous avions dans la main un livre ignoré ( ce qui 
veut quelquefois dire négligé, mais les fanatiques 
n’y regardent pas de si près) ; et en même temps 
nous avions recueilli quelques renseignements spr 
son auteur. Nicolas de Montmorency, chevalier, sei¬ 
gneur de Vendegies, était le troisième fils de Fran¬ 
çois de Montmorency, seigneur des Waslines et de 
Berséc , et d’Hélène Villain , sa première femme. 

. D’abord gentilhomme de la bouche de Philippe II, roi 
d’Espagne , Nicolas de Montmorency succéda à son 
oncle , Maximilien Villain , comte d’Isenghien , en la 
dignité de chef des finances des archiducs. Bientôt il 
fut fait membre du conseil d’Elat et, à diverses rc- 
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prises, premier commissaire au renouvellement des 
lois de Flandre. H n’eut pas d'enfant de son mariage 
avec A n ne de Croy, et il mourut à Gand, le 16 mai 
1,617, après avoir succédé à son cousin, Floris de 
Stavèle, en la baronnie de Ilavesquerque, villes et 
seigneuries d’Eslerre et de Zuit-Berqum qu’il fit éri¬ 
ger en comté le § août 1611, Ce personnage ne so 
contenta pas de faire preuve de piété dans ses ouvra¬ 
gée, cm* il fonda à Lille l’abbaye de Saiote-Prigiue, et 
des confréries en l’honneur de saint Joseph dans plu¬ 
sieurs vjUes ; mais il nous semble qu’on pourrait 
trpuver un peu d’orgueil dans la donation qu’il fit à 
l’église Saint-.Nicolas de Douai d’une grande vitre , 
placée en la ebapelle de Sainte-Anna, et où se voyaient 
les,soixante-quatre quartiers de son extraction pater¬ 
nelle «t maternelle, et surtout dans, l’acte de distribuer 
ses entrailles à l’église Saint-Michel dç Gand et son 
cœur & Esterre, après avoir choisi pour sa sépulture 
l'abbaye Sainte-Brig'tUe de Lille. 

An reste, c’étaient là peut-être des signes du temps, 
comme de voir un conseiller d’Etat, chef des finances, 
composer des livres de prières. La chose n’est plus si 
commune de nos jours, et la curiosité nous a enfin 
poussé à ouvrir Y Année chreslieme .•—Au verso du 
titre, une approbation en français de < George Golue- 
neere, yisitateurdesliures en l’Vniuersiléde Douay, » 
datée dp 20 juillet 1604, nous a d’abord appris que 
ce livre était en partie recueilli, en partie composé 
par le noble seigneur. Celui-ci se bâte d’adresser aux 
sérénissimes princes Albert, archiduc d’Autriche, et 
Isabelle une longue épîlrc dédicaloire où il se plaint 
que les troubles continuels cl Içs maux de la guerre 
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empêchent lés saintes intentions de LL. AA. de pro¬ 
duire leurs effets, et il profite de ce que la piété, 
dévotion et vertu de ces princes sont fort connues 
pour leur faire un long sermon sur les devoirs des 
rois. Ce sermon, tiré en grande partie des miracu¬ 
leuses révélations de sainte Brigitte , aurait pu être 
considéré par des princes moins dévots et moins ver¬ 
tueux comme une satire mal déguisée. 

Ëhfin nous arrivons au recueil proprement dit des 
méditations et oraisons. Tous ces morceaux se Font 
remarquer, au premier abord, par une sorte de mys¬ 
ticisme doucereux, par des élans d’amour hystérique, 
par un énfantillage béat tels que le livre semblerait 
plutôt sortir de la plume ou de sainte Thérèse, où de 
M me Guyon, que de celle d’un gentilhomme des archi¬ 
ducs d’Autriche, élevé à la cour de Philippe IL 11 n’y 
a Cependant pas moyen de douter que toutes les 
prières n’aient été au moins habillées par l’auteur à sa 
façon, car il est impossible de distinguer, sans recou¬ 
rir à la marge, celles qui lui appartiennent en propre 
et celles qu’il dit avoir prises aux méditations du P. 
Vincent Bruno, aux sermons de F. Philippe Diez, à 
ceux de Corn. Musso, aux épîtres d’Avila, aux exhor¬ 
tations de Robert Politian, de L. de Grenade, etc. 
Partout nous retrouvons le même enthousiasme froid 
et puéril, qui fait involontairement penser à la dévo¬ 
tion officielle et à une vénération maladive.—Une seule 
méditation n’a souvent pas suffi pour chaque fête, 
cinq ou six sont quelquefois nécessaires pour satis¬ 
faire la prolixité de l’auteur qui semble prendre plai¬ 
sir à répétera satiété les mêmes images, les mêmes 
exclamations, les mêmes idées dépourvues de gran- 
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deur. Pour les expressions oui lesfigures un peu libres, 
nous n'osons les blâmer, tarit là pruderie ridicule ac¬ 
tuelle a , depuis deux cents ans, appauvri la langue, 
et tant il faut de dépravation profondé et cachée pour 
penser à mal devant les mots, chaque jour plus nom¬ 
breux , que lë public moderne ihterdit aux écrivains. 

Nous voudrions pouvoir prouver nos assertiohspar 
de nombreuses dilations. Mais ce serait prolonger 
outre mesure cet article sur un livre qui , deveriu 
Une curiosité, ne peut plus faire ni bien ni mal; Nous 
nous contenterons, par un ou deux fragments ; de 
mettre le lecteur à même de juger du Style de Nico¬ 
las dé Montmorency. w .H. 

Page 358.— « Oraison dévote avx playes deNostrè 
Seigneur en général et particulièrement avx dm playeé ! 

—.L’hérisson et aultres petîts anitnaux Craintifs 

ont leur refuge au terrier et rbcher, poür euiter la 
chasse et poursriyte dés chiens et dés veneurs: iene 
suis moins paoureux et appréhensif que ces petites 
bestes, pour estre poursuiuy d’vne plus furieuse chassé 
et talonné déplus crUëls ennemys : car le monde me 
poursuyt par les appats et allèchemens de ses délices, 
richesses et grandeurs, le diable avec vne force non- 
pareille m’assault de mille tentatioris et persuasions 
meschantes : la chair, riion énnemy domesfic ne me 
laisse en repos, me donnant des assaults continuels 
de la sensualité et concupiscence. Où iroy-je doncques? 
Qui sera mon refuge, sinon vous, ô terrier céleste, ô 
vray rocher, protection asseurée des hérissons et la¬ 
pins paoureux? Permetlëz-moi, Seigneur, que ieirie 
sauue enl’vnc de ces sacrées cauernes, qui tousiours 
sont ouuerlcs, en T vne de vos très-sainctcs playes, et 
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enseignez-moi en laquelle ie me doibs plaper > car de 
uioy-fpesme içn’y ose entrer : etc., etc, » 

Page 150.—- « Oraison 'pour concevoir e{ engenArçr 
spirituellement Noplre Seigneur lesuo-Christ,^ .,,,1’ai 
la volonté bonne pour accomplir c^'q^ voqs qae com¬ 
mandez; i’ai vn boajfopos delaire pénitence et yemr 
é vn changement salutaire de vie. Mais quoi? le con- 
çoy bien de bons désirs assez ettoutesfois le n’ay point 
en moy la force d’enfanter. le cençoy soupent des 
bons propos ée renoncer aux vpluptez impqres de la 
chair, mais hélas, comme ie ne me garde soigneuse¬ 
ment , et ne m’abstiens des occasions et choses nuisi¬ 
bles , il aduient que l’enfant qui esloit ia conçeu , se 
vient, 4'pccire et suflocquer. dans le ventre, Enquoy 
ie confesse,,que ,ie cause vn détriment irréparable A 
mon (Une,, faisant si peu de cas do ce que i'auois ia 
lesps au ventre.,,,» ». 

;Uue Uste assez longue d’ouvrages de Nicolas de 
Montmorency se trouve dans Paquet (vol. I , p,262). 
Ce sont: . : 

, : 4p t ,Manualeprincipis f .... Duaci, D,Bellerus,1597, 
in-12. (L’auteur de la Bibliographie ûouakimne 4it ; 
1598, in-8°.) 

2°. Flos campi, in quo exçrcilia etmeditationçs.... 
Lovanii, I. Rivierus, 1604, in-12. . 

3 ? . Exercices quotidiens.,., en l’honneur, du glo¬ 
rieux 3- Joseph. Douay, 1609, in-12.—Id.» Douay, 
1616, in-12, 

4p, L’Amour de Marie, divisé en trois parties.... 
Brux,, IL Anthoinc, 1614, in-12, 478 p, 

5°. Manpa abscondilum..., Lov., loan. Rjvius, 2 
vol. in-12.—II,, Colon., Petit. Henqingius, 1616, in- 
12, en tout 923 p. 
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6*. Diurnalc pietatis in quatuor partes repartitüm. 
Aittucrp., G. ïfellerüs, 1616, itt-12, 2 toi. p. 471 et 
484, dédié à l’arcbiduc toaximiliert. ' 1 

7°. Solcmnc convivium bipartition.... Àrttuerpv, G. 
BeUôrus, 1617, uM2. . : 

8*. Le Chapelet spirituel * Bru*., date irtcoflûue. 
6®. La Fontaine d'amoür, date inconnue. 

Il tendrait ajouter, d’après là Bibliographie Ddutti^ 
sienne: • ■ ' 

10°. Couronne spirituelle, 5 vol. iiï-8®, 1602» Sans 
nom d’imprimeur?? ï / « 

Enfin, 11°. L’Année chrastienne, dont nous venons 
de anus occuper + et deux autres ouvrages auxquels 
l’auteur renvoie à plusieurs reprises dans ses médita¬ 
tions de TAnnée chrestienne, savoir ; 

lî». La loürnée ehrestiervne, qui h’est probaMe- 
rticot que la traduction du n® 6 ; , ; 

llS # . La Sepmaine chrestienne , sur laquelle nous 
n’avons aucun autre renseignement. 

H y a encore, cdmnte oit- le voit, A glaner de ce 
côté.—Avis aux WMlophiléâ courageux ci sans travail! 


OHWAWHSœ DR LA FAMILLE DE LA YERBUR8 <*>, 

ORIGINAIRE DU BOULONNAIS. , . 

Armes : etargent à un cyprès de stnople terrassé 
de même. 

(i) Celle maison n’a de filiation bien établie qu’à partir de 


y" 


Digitized by v^ooQie 



158 


I. Jacques de la Verdure r qualifié d’écuyer dans 
i’açte d’achat de la seigneurie d’Hqmbercq (1) du 5 
octobre 1538, avait épousé Anne Sotteman ou Soe$t- 
man, dont : 

II. François de la Verdure, jÿ d’Hesquelles (2), de 
la Croix (3), bailli de Fruges ayant 4565, marié par 
contrat passé à Saint-Omer, le 16 mars 1556, à Jac¬ 
queline de Navarre, dame d’Honvaux (4). Ils donnèrent, 
en 1559, un calice à l’église de Fruges, et laissèrent 
un fils qui suit: 

III. Charles de la Verdure, S r d’Hesquelles etd’Hoir- 
vaux, fit son testament, à Fruges, le 5 décembre 1608. 
Il avait épousé Adrienne de Betkisy-Millefaut , fille de 

Jacques, qui forme le premier degré de la généalogie qui va 
suivre. Cependant des documents de famille, et ce qui a étér pu¬ 
blié dans le grand dictionnaire de Mprérf de 1759, à rarücle 
Verdure , y rattachent Michel de la Verdure, 26e abbé de Ruis- 
seauville en 1416, Jean Verdure , chanoine de la cathédrale de 
Térouane en 1440, un autre Jean Verdure, chanoine de la même 
cathédrale en 1552 , et Jean-François de ta Verdure , évéqüë de 
Cbirone, gouverneur de l’ordre de Sainlf-Bazile à Messine, qui 
assista au concile de Trente en 1545, et mourut en 1549. 

(1) Cette seigneurie , achetée à Ansel de Fresin, par contrat 
passé devant Robert Dartha^tPhilippe le Petit, notaires à Saint- 
Omer, était située à Fruges et relevait du S r d’Esquerdes. 

(2) Ce fief vicomtier , situé à Coupelle-Vieille, avait été acheté 
par François de Iq Verdure' et sa femme, le 27 juillet 1570, à 
François Desmaretz. 

(3) Ce fief, relevant dé la vicomté de Fruges, avait été acquis 
le 21 novembre 1565. 

(4) Ce fief, nommé aussi du Perroy, relevant du roi et des reli¬ 
gieux et abbé du couvent de Boulogne, avait été donné à Jac¬ 
queline de Navarre, par testament de Jeanne de PecqUës, sa 
tante, passé à Fruges, le 12 octobre 1570. 
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Jean, écuyer. Elle lesta, le 14septembre 1606, avec 
le consentement de son mari, dont elle laissa trois 
enfants, 

l d . Nicolas, qui suit; 

2®. Marie de la Verdure; 

3°. Anne de la Verdure . ■ . 

IV. Nicolas de la Veréure, S r d’Hesquelles, d’Hon- 
vaux, commandant du fort et bourg de Fruges (1) qu’il 
défendit, en 1638 (2), contre les Français, se maria 
trois fois, 1° à Marie de Vienne, sœur d’Antoiriè, pro¬ 
cureur général au conseil d’Artois à Saint-Omer; 
2° par contrat du 26 avril 1628 (Fruges), à Marie 
Buirelte, qui fit son testament le 27 avril 1653; 3° à 
Adrienne-Claire de Maupelit du Berroi. 

Il laissa quatre enfants de sa seconde femme : 

1°. Nicolas-Joseph de la Verdure (3), né à Aire, 

(1) Une lettre du comte d’Anapes, conservée dans les archives 
de la famille 4e la Verdure , contient ce qui suit :> 

A Monsieur La Verdure , comme je vous ay donné la commis¬ 
sion de commander au fort et bourg de Fruges, j’ay bien voulu 
vous advertir que mon intention n’est autre que de vous main¬ 
tenir, que s’il y a du contredict, vous m’en donnerez advis, 
quant au beau-frère de Coffin qu’y peut avoir des intelligences 
en France, lorsque m’envoyerez des informations et tesmoigna- 
ges pertinent j’en ordonneray la justice etferay veoir que je suis, 
» Mons r La Verdure, 

» Vre bien affectioné, 

* (Signé) Le comte d’Anapes, 
n » Hesdin, le 26 de juillet 1638. » 

(2) Voir le 22® tome du Mercure français , année 1638, p. 199. 

(3) J1 fit enregistrer ses armes à Y Armorial général de France 
de d’Hozier, volume coté Flandre, page 8, n® 6, d’argent, à un 
cyprès de sinople sur une terrasse de même. Sa devise était : Ad 
altiora. Voir sur ce personnage les Mémoires de la Société impé- 
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le 26 août 1636, professeur de langüe grecque à 
TUniversité de Douai en 4666, docteur et professeur 
en théologie à la même Université en 1662, ef enfin 
premier professeur i la même Faculté en 1682 ; 
chanoine de l’égliaê Saint-Pierre, puis de Saint-Amé 
dont il fut doyen en 1695, régent du collège du Roi 
et président du Séminaire de la Motte. Fénélqn, 
archevêque de Cambrai, le consulta dans la ques¬ 
tion du quiétisme. Il mourut, le 12 février 1717, et 
fut enterré à Saint-Amé , dans le chœur. Il paraît 
qu’il était amateur de fleurs, car nous le voyons 
figurer sur la liste des princes de la confrérie de 
Sainte-Dorothée des ÎVinitaîres, eh 1662. ’ 

2*. François de ld VérAufe, liceririé! élï thédégiè, 
prêtre, chré de Saint-Barthélémy â Béthünë,ët cüré 
dé 1 SainMîérÿ à ÀrraS, riê lê 20 jàhtiéf 1643, à 
Ganiors, fut entèrré dans le Chœürde l’église Saint- 
Géry à Arras. 

Ô*. George de la Verdure qui suit. 

4 e . Marie-Àhhé de la Verdure (i) , rtéé à FiHiges, 
ihortè à Douai, Samt-Pierrê, lé 2Ô décémbrê ï 707 ; 
mariée à Philippe Oussetin S r de la Bôutilière, fut èîi- 
terrée avec son mari en l'église Saint-Pierre â Douai. 

V. Gëorge de là Verdure (2), chevalier, S r d’Hes- 

riàïé cf agriculture, sciences ét arts tfé Üoüai, î* àéfié, tôflw 2, 
page 303. 

(1) Ses âftriëS, enregistrées à Y Armorial déjà cité , page 244, 
n<> 264, étâiénl écartelées au* lw et 4e d’argent, à un arbre de si- 
nople sur une terrasse de mêrtïê, âutt 2« et 3© d i at^eht, & Uh Kon 
de Sablé couronné dè ittérrtë et làfopàské dé feules J StfT letotot, 
de giièules, à une bandé d’or chargée dé 3 tôürtéàiix d’àfcdT, au 
chef dé vàir. 

(2j Ses armés, d’après Y Armoriai déjà cité , pàgé 17 , n*23, 
étaient écartelées aux 1er et 4e d'argent, àü cyprès dé sinopïeSUt 


Digitized by LjOOQie 



164 * 

quelles, de Ternas(l), d’Allennes (2), de Gavrelte en 
pârtie(3), né àFruges le6 juin4646, licenciéen droit, 
avocat au Parlement de Paris, se fit recevoir à la bour¬ 
geoisie de Douai le 44 juillet 1673, devint conseiller 
pensionnaire de celte ville en 1675, puis conseiller au 
Parlement doTournai en 1689. Il mourut le 27 février 
1709, et fut enterré aux Capucins de Tdurnai. Il avait 
épousé, 1° par contrat du 25 octobre 1675, Barbe- 
Françoise Defontaine, fille de François, échevin de 
Douai, et de Bauduine Hériguer, morte sans enfants ; 
2° par contrat du 30 octobre 1682, Françoise-Marie 
de Douai (4), fille de Nicolas, écuyer, S r de Baisnes , 

une terrasse de même, qui est la Verdure , aux 2® et 3e d’argent 
au lion de sable couronné de même etlampasséde gueules, qui 
ést Dates. Les manuscrits du Parlement de Flandre lui donnent 
pour armes, d'argent au cyprès de sinople sur une terrasse de 
même, au franc quartier d’azur fretté d’or de 6 pièces, qui est de 
Béthisy. 

(1) La terrede Ténias, située près de Saint-Pol, était vicom- 
tière, et avait été achetée par George de la Verdure et sa femme, 
le 17 février 1698, à Ignace-Philippe de Lannoy, comte de Beau- 
repaire, S r de Caucourt, et à sa femme, Marie-Françoise Coloma. 
D’après une sentence du conseil d’Artois de 1699, on voit qu’elle 
relevait en partie de la pairie de Saint-Martin, appartenant alors 
au prince de Homes, des abbés du Mont-Saint-Eloi, et du sieur 
d’Ignaucourt, écuyer, S* dè Sus-Saint-Léger. 

(2) La seigneurie vicomtière d’Allennes était renfermée dans 
cette de Tentas. 

(3) La seigneurie vicomtière de Gavrelle , située sur la routé 
de Douai à Arras, relevait du roi, à cause du château de Lens, 
et avait été achetée à Gilles de Tienne , chevalier, S? de Regnau- 
ville, et à sa femme, Marie-Anne Vanhovte, par George de lia 
Verdure, qui en ; fit le dénombrement le 15 janvier 1689. 

(4) Voir la généalogie de cette famille publiée, 5® partie, page 
221, dans le Tableau généalogique , historique , chronologique , 

1« ANNÉE. — NOVEMBRE 1861 . 11 
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du Presédre, de Bois-Habarcq, Hénielle en partie, 
secrétaire du roi, échevin d’Arras, et d’Isabelle Le 
Cambier, dont il laissa sept enfants, 

1®. Nicolas-Joseph de la Verdure (1), chevalier, 
S r de Ternas, Allennes, né le 2 février 1684(Saint- 
Gérv, Arras), conseiller au Parlement de Flandre, 
le 23 novembre 1709, puis prêtre et chanoine de 
Téglise métropolitaine de Cambrai, inhumé à Saint- 
Fiacre le 11 avril 1742. U avait épousé Marie-Joseph- 
Brigitte de Fromentin de Saim , décédée le 14 octo¬ 
bre 1723 (Saint-Albin, Douai), inhumée auxClarisses 
de cette ville. Il laissa de ce mariage deux filles, 
1° Charlotte-Edite-Françoise de la Verdure , dame 
de Ternas, Allennes, née le 20 septembre 1719 
(Douai , Saint-Pierre), morte célibataire ; 2° Marie- 
Claire-Albertine de la Verdure , dite mademoiselle 
Dales, née le 5 avril 1720 (Douai, Saint-Pierre), 
morte aussi célibataire. 

2°. Georges-Albert-François de la Verdure , S r 
deGavrelle, né à Douai (Saint-Pierre), le 15 février 
1688 , chanoine de Saint-Amé, en la même ville, 
puis chanoine de l’église métropolitaine de Cam¬ 
brai. Nommé prévôt de cette dernière église , en 
janvier 1744, par le chapitre, M. de la Verdure se 
vit disputer cette charge par M. de Fitz-Maurice, 
chanoine de la même église, pourvu à la même di- 

héraldique et géographique de la noblesse , par le comte de Waro- 
quier de Comble. 

(4) 11 portait pour armes : écartelé aux l«w et 4® d’azur frettés 
d’or de six pièces, qui est de Béthisy . aux 2® et3» d’argent an 
lion de sable lampassé et armé de gueules et colleté d’or, qui est 
Dales, et sur le tout, d'argent au cyprès do sinople sur nue ter¬ 
rasse do même. Depuis lors, tous les membres de cette famille 
ont toujours porté les mêmes a fuies. 
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gnitc par le Pape. Un procès s’en suivit au rarie- 
ment, et fut ensuite évoqué au Conseil du Roi. M. 
de Fitz-Maurice, voyant que malgré L’appui de 
Rome il allait être écarté, ne trouva rien de mieux 
que d’abandonner ses droits au Roi, de sorte que 
le chapitre et M. de la Verdure se trouvèrent dans 
la nécessité de plaider contre leur souverain. 

• M. de la Verdure alors aima mieux, quoique l’af¬ 

faire fût bonne et qu’il eût pu la gagner , accepter 
en dédommagement la place d’abbé çommandataire 
de l’abbaye royale d’Homblières (1) qui lui était 
offerte par M. de Séchelles, alors intendant de la 
province. 11 résigna en conséquence sa prévôté, en 
1754, entre les mains de François-Maximilien- 
Herman-Druon de Hinnisdal de Fumai, prévôt 
nommé par le Roi. 

Le chapitre, qui l’avait en grande considération, 
lui accorda le titre de prévôt et de chanoine hono¬ 
raire. Il était aussi vicaire de Son Altesse Royale 
Monseigneur, le cardinal ducd’Yorck, pour l’abbaye 
d’Anchin. C’est à lui que l’on doit d’avoir fait con¬ 
naître le concordat germanique qui faisait la base 
des privilèges des églises du Cambrésis. Il mourut 
d’apoplexie, à Cambrai, le 29 juillet 1756, et fut 
enterré aux Capucins de cette ville. 

(1) Voir, à la suite de cette généalogie , les détails de sa ré¬ 
ception à l’abbaye d’Homblières ; ils sont racontés sous forme 
de lettre et font partie des archives de la famille dé là Verdure. 

La famille de Ternas conserve le sceau de l’abbé d’Homblières : 
il est ovale, à douille, et porte 0,035 sur 0,031 et n’a pas de 
légende. On y voit, dans un cartouche, les armes de l’abbaye 
d’Homblières, qui sont échiquetées d’azur et d’or au chef de 
France , surchargées d’un petit écusson au cyprès des de la Ver - 
dure. L’écu est placé sur deux crosses posées en sautoir et sur¬ 
monté d’une couronne ducale , d’une mitre et d’un chapeau de 
prévôt, à trois rangs de houpes. 
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3°. Louis-Charles de la Verdure qui suit. 

4°. Marguerite-Agnès delà Verdure, dite demoi¬ 
selle d’AIlennes, dame de Bruisle ou du Brulle (1), 
d’Hamblain-los-Prez, décédée en célibat le 21 jan¬ 
vier 1746, inhumée dans le chœur de Saint-Géry 
d’Arras, où était son épitaphe. 

5°. Jeanne-Isabelle de la Verdure, née à Arras, 
fut inhumée aux Clarisses de cette Ville, où elle 
décéda , le 31 août 1763, sans enfants. Elle avait 
épousé, 1° le 4 février 1716, Allard-François de 
Roubaix, chevalier, S r de Portingal, conseiller au 
Parlement de Flandre, inhumé à Tournai dans le 
milieu de la paroisse Saint-Jacques ; 2 e Noël-Albert 
Palissot, chevalier, S r d’Athies et de Maingoval, 
conseiller du roi, receveur-général de ses domaines 
et provinces de Flandre, Artois et Carabrésis, décédé 
à Lille, le 21 avril 1754, inhumé à Sainte-Cathe¬ 
rine, fils de Philippe-François, chevalier, S r d’in¬ 
court, premier président au Conseil provincial 
d’Artois, et de Barbe Deleslée. 

6°. Marie de la Verdure, mariée à Louis-Antoine- 
Joseph Caudron, écuyer, S 1 * d’Ercourt, grand bailli 
des ville et baronnie d’Aubignies, mort à Arras, le 
30 septembre 1753, âgé de 62 ans, Saint-Jean-en- 
Ronville, enterré aux Carmes-Chaiissés. Dont 2 
enfants morts en bas-âge. 

7°. Marie-Hyacinthe-Françoise de la Verdure, 
mariée à Anne-François Foacier, écuyer , S r de 

(1) Ce fief, situé sur la paroisse de Riencourt, en Artois, rele¬ 
vait de la seigneurie d’Avelin; il consistait en rentes foncières et 
26 à27 mesures de terre; il avait été acheté à Joseph de Beau¬ 
voir, prêtre, chanoine de la collégiale de Lens, par George de la 
Verdure, cher, conseiller au Parlement, qui en servit le dénom¬ 
brement le 6 septembre 1691. 
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Jouy et Ruzé, etc., ch er de Saint-Louis, receveur 
particulier et agent des affaires et commensal de 
TOrdre militaire de Saint-Louis, mort le 44 mars 
4 740, inhumé à Saint-Géry, Arras ; dont 2 enfants : 
4° Auguste-Joseph Foacier de Ruzé, écuyer, mort 
en 4794, avocat-général au Conseil d’Artois, le 20 
octobre 4760, marié à Marie-Thérèse^ Arsène Lai- 
far* ; 2° Marie-Isabelle-Albertine Foacier de Ruzé. 

VI. Louis-Charles de la Verdure ( 1), chevalier, S r 
d’Alleimes , d’Hesquelles , du Bruisle et Roiteleu, 
conseiller au Parlement de Flandre, le 15 octobre 
4723, hé le 26 juin 1690 (Saînt-Pierre, Douai), mort 
le 24 juillet 1758, marié par contrat 30 mars 4723 à 
Marie-Catherine Copin, dame Doresmaux (2), morte le 
20 mars 4745, entçrrée avec son mari aux Clarisses 
de Douai, fille de Pierre-Michel, chevalier, S r Dores¬ 
maux , conseiller au Parlement de Flandre , et de 
Marie^Madeleine Delpierre. Dont trois enfants: 

1°. Charlotte-Françoise-Joseph-Pïarçisse de la 
Verdure , dame de Rozelin, née le 4 mars 4724, 
Saint-Pierre, Douai, mariée le 49 août 1754 à Mi¬ 
chel-François-Dominique de Castro y Lemos , che¬ 
valier, lieutenant-colonel au régiment de Tournai- 

(1) En 1731, il fit construire le bel hôtel situé, n° 45, rue de 
Bellain, occupé aujourd’hui par le magnifique établissement 
lithographique de M. Alfred Robaut. Cet hôtel demeura la pro¬ 
priété de la famille de la Verdure et de scs descendants jusqu’en 
4804, époque à laquelle il fut vendu par M. Le Boucq de Rupilly, 
chevalier, ancien conseiller au Parlement de Flandre. 

(2) Cette seigneurie vicomtière, consistant en plusieurs rentes 
foncières et seigneuriales dont étaient chargés des terres et 
héritages sur La Bassée , Salomé et environs, relevait du roi à 
cause du château de Lcns. 
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sis, chevalier de Saint-Louis, fils de Jean-Baptiste, 
écuyer, S r de Lassus, lieutenant réformé au régi- 
mentde Berry-cavalerie, et de Marie-Rose Le Boucq; 
dont deux filles. La postérité de la première est 
encore représentée en Normandie par le comte 
Théodore-Albert de la Porte , le marquis Arthur 
de Guenet, et Louis de Chesnard comte de Boussey; 
celle de la seconde, en Flandre, par les Le Boucq 
de Rupilly et les Le Boucq de Terrm. 

2°. Gilles-Albert de la Verdure, écuyer , S r de 
Gavrelle, Doresmaux, d’Hesquelles, Francière, né 
à Douai, le 28 décembre 1727 , Saint-Pierre, fit le 
dénombrement de la terre de Gavrelle, le 24 avril 
1772 , et mourut en célibat la même année, ïe 12 
octobre. 

3°. Nicolas-Joseph-François de la Verdure> 
écuyer, S r d’Allennes, Gavrelle, Riencourt (1) , 
Avelih (2), du Brulle et de Mouy, chef du Magistrat 
de Douai en 1780, né à Douai, paroisse Saint-Pierre, 
le 14 mars 1729, fit, le 1 er octobre 1776, le dénom¬ 
brement des s riea vicomtières de Gavrelle et Dores¬ 
maux , et mourut en célibat le 20 novembre 1788. 

(1) La terre de Riencourt, située en Artois, achetée par Ni¬ 
colas-Joseph-François de la Verdure, le 3 mars 4 768, aux héri¬ 
tiers de François-Michel Dc/es/re , S r de Givenchy , avait haute , 
moyenne et basse justice, et relevait du roi, à cause du château 
de Bapaume. 

(2) La seigneurie d’Aveün consistait en rentes seigneuriales 
et foncières s'étendant sur les villages de Noreuil, de Hendecourt, 
de Riencourt, de Croisiiles, de Saint-Leger et de Bullecourt, et 
avait été achetée par Nicolas-Joseph-François de la Verdure, en 
môme temps que la terre de Riencourt. Cette seigneurie rele¬ 
vait de celle de Noreuil. 
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Récit des réjouissances qui eurent lieu & l'abbaye 
d'Homblières, diocèse de Noyon , lors de l’arrivée 
de George-Albert de la Verdure. 

« Monsieur, on connaît assez l’amabilité de la 
communauté d’IIonablières ; ces Bénédictins de l’an¬ 
cienne observance passèrent toujours pour des per¬ 
sonnages tout-à-fait honorables : vous en avez vu 
quelques-uns, vous avez entendu bien parler de tous. 
Ils se sont encore distingués à la fête qu’ils ont donnée 
à Monsieur leur abbé , qui était venu officier chez 
eux à la sainte Cunégonde dernière; jugez-en, 
comme d’un nouvel échantillon , par ce que je vais 
vous cri rapporter. 

» Monsieur dom Auguste Lebarbier , prieur de 
l’abbave , avait fait faire Un bassin de dessert pour 
emblème du nom et des armes de Monsieur de la Ver¬ 
dure , abbé de leur maison ; tout s’y ressentait du 
bon goût de cet illustre prieur : un carré long porté 
sur quatre pieds tournés, formé de carton peint et 
vernissé, présentait une petite table avec des rebords, 
en façon de cabaret à thé ou café. Sur ce carré , il y 
avait un beau groupe orné de diverses figures de per¬ 
sonnages, d’animaux, de coquillages, de cavernes, de 
buissons ^arbustes et arbres , le tout presqu’en ver¬ 
dure, exprimait si sensiblement le dessein de l’auteur 
que chacun , en le voyant, s’écriait naturellement : 
Quelle belle verdure ! Ce qui faisait allusion au nom 
de Monsieur l’abbé d’Homblières. On y voyait de tou¬ 
tes parts des fruits de différentes espèces ; les buis¬ 
sons et arbustes en étaient chargés. 

» Le sieur prieur avait éu soin de faire placer à 
propos plusieurs devises. 
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» Le tapis vert et planté du fond portait ccllc-cy : 

» Les prés ont sans doute leurs charmes, 

» Les Lois ont aussi leurs attraits ; 

» Mais je préfère les forêts 
» Qui de notre abbé me forment les armes. 

» D’une ; caverne en grotte couverte d’un beau feuil¬ 
lage sortait une banderole sur laquelle était écrit : 

» Une fontaine désaltère, ^ 

» Un beau feuillage rafraîchit : 

» Dans ces lieux aucune misère , 

» La Verdure nous enrichit. 

» Cinq arbres plantés en quinconce récréaient 
.beaucoup la vue. Sur l’arbre du milieu était la devise 
suivante : 

> Les arbres s’élevant au-dessus du rocher 

» Fournissent des objets qui nous doivent toucher. 

* Une figure de pèlerine se reposait sous un des 
arbres du coin, duquel descendait celle devise qu’elle 
paraissait lire attentivement : 

» De tous lieux quelle plus belle parure 
» Que l’agréable et riante verdure! 

» Une autre figure de religieuse semblait méditer 
sous un autre arbre ; elle y attachait avèc tranquillité 
un écriteauqu’elle voulait être lu par toutes ses com¬ 
pagnes sur qui elle jetait les yeux. Le voici : 

» Tout-à-fait libres dans ces verdoyants réduits, 

» Bannissons pour toujours les guerres et les bruits. 

» Pour l’explication entière de ces deux vers, il 
faut avertir que Monsieur de la Verdure était en pro- 
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cès pour la prévôté de Gambray, lorsqu’il fut nommé 
par le roy à l’abbaye d’Homblières ; ce nouveau béné¬ 
fice lui fit renoncer à l’autre, et par là finir son pro¬ 
cès. L’on voyait, sous le troisième arbre, un joueur 
d’instrument dont l’air joyeux et gaillard excitait à 
rire ; il tenailla posture d’un vendeur de ehansons ; 
il y , avait auprès de lui un oiseau qui paraissait ou¬ 
vrir; le bec pour chanter, et de l’arbre il pendait; vers 
la bouche du ménétrier les deux vers suivants; 

Aux doux chants des oiseaux, amis, mêlons nos voix ; 

» Que nos bouches, nos cœurs, tout résonne à la fois. 

; v Gette figure risible qui se faisait examiner, prêta 
encore plus à rire quand on découvrit un papier plié 
qu’il tenait dans la main. Par déférence pour le res¬ 
pectable prieur , on lui fit passer le papier sans l’ou- 
vriç ; il le fit avec l’agrément du vénérable abbé ; la 
joie redoubla parmi les convives, à l’occasion de l’in¬ 
titulé de ce qui était écrit dans ce billet. Une personne 
empressée et que le feu de la jeunesse excusait, en 
anticipant sur le prieur qui lisait aussi, prononça 
avant lui la terminaison du titre en disant : Cantaté. 
Après que l’on eut fini d’en rire, le prieur reprit en 
lisant : Cantate; et se mettant sur l’air indiqué ( Tarare 
pompon) , il chanta le couplet-cy en se tournant vers 
l’abbé : 

» Qu’il vive dans la paix, et qu’il ait santé pure ! 

» Qu’il possède longtemps ! c’est le vœu que je fais, 

» Et qu’étant la Verdure, 

» Il ressente à jamais 
» De la verte nature 
» L’effet. 

» On battit des mains par acclamation pour la santé 
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de Monsieur l’abbé et pour l’accomplissement des 
vœux que venait de réciter avec grâce le galant 
homme de prieur. 

» L’on examina ensuite la statue qui était sous le 
quatrième arbre du coin : c’était un coureur; il *y 
prenait le frais un moment; l’on jugeait qu’il venait 
de porter des ordres pour la réjouissance publique , 
par les vers suivants attachés à l’arbre et pendants 
devant sa poitrine : < i. 

» Dieux des bois, accourez, vous, faunes, vous, satyres : 

» Les nymphes, à vos chants, joindront leurs voix, leurs lyres. 

» C’étàit inciter la compagnie à chanter et y invi¬ 
ter tous les convives, parmi lesquels étaient les nièces 
de Monsieur l’abbé, Madame la comtesse de Vair et 
Mademoiselle de la Noue, sa fille, sœur et niècé du 
sieur prieur, et d’autres parentes de religieux avec 
le récollet lecteur defabbaye et le curé de la paroisse ; 
on a voulu les désigner tous par les substantifs mé¬ 
taphoriques des deux vers cy-dessus. » 


COUP-D’OEIL 

SUR QUELQUES ANCIENNES SEIGNEURIES. 


II. 

L’AVOUERIE DE RUMAUCOURT. 

On sait la bizarrerie de certains usages féodaux ; 
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elle se manifestait surtout dans la singularité des re¬ 
devances imposées au vassal, ou dans les formes plus 
on moins extraordinaires de l’hommage qu’il devait 
& son seigneur : obligation de battre les marais pour 
en éloigner les grenouilles, pendant le sommeil du 
suzerain ; hommage féodal parla fumée d’un chapon 
cuit : ce sont là des exemples trop connus pour que 
nous ayons besoin de les rappeler ici. Dans la Flandré- 
Wallonne même, nous en rencontrerions d’autres du 
même genre : ainsi le fief de Mollemont, à Houpli- 
nes-sur-la-Lys , devait pour redevance, à la mort du 
titulaire, une paire de gants blancs, et l’on sait que 
la commune de Douai faisait porter au seigneur d’Oisy, 
à titre d’hommage, une lance blanche. 

Le chapitre de Saint-Amé de Douai nous offre, en 
tant que seigneur suzerain, quelques particularités 
analogues non moins curieuses; sans parler de la 
fameuse cérémonie de la candouille et de la botte de 
cresson que les habitants du village de La Comté ap¬ 
portaient solennellement chaque année, le 19 octobre, 
à la tête de la procession des chanoines, nous en 
trouverons, que nous croyons de nature à intéresser 
nos lecteurs, dans l’histoire d’un fief situé près de 
Douai. C’est un tableau de mœurs qui fera revivre 
à leurs yeux, pour quelques instants, d’antiques cou¬ 
tumes , de piquants usages peu connus, ou du moins 
à demi oubliés. 

Le fief-lige de l'avouerie de Rumaucourt , ou Re- 
maucourt, car on trouve ce nom écrit de ces deux ma¬ 
nières dans les anciens titres, appartenant à vénérables 
et discrets sieurs, Messieurs les Prévôt, Doyen et Cha¬ 
pitre de l'cglise Saint-Amé en Douay , se composait 
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d’abord de 79 rasières de terre, en plusieurs pièces, 
séantes entre Planques et Wagnonville, à la porte de 
Douai pour ainsi dire, puis de divers autres arrières- 
fiefs situés à Baralle, Marquion, Ecourt-Saint-Quen- 
tin et Sauchy-Lestrées. Il avait seigneurie vicotntière, 
bailli, officiers et hommes de fief, 

D’après divers dénombrements que nous avonssous 
les yeux, nous voyons que les 79 rasières de terre, 
enclavées potir ainsi dire dans lq seigneurie de\Va- 
gnonville, se trouvaient entre le chemin qui menait 
du pont de Planques à Cuinchy, celui du même pont 
à Douai, celui de Wagnonville aussi à Douai, et enfin 
celui de Wagnonville au pont de Planques, non loin 
d’un petit marais, nommé la Maladrerie de Cuinchy. 
Ces indications permettent de se former une idée 
. assez nette de la position exacte de cette partie la plus 
importante du fief. Elle joua un certain rôle, lors du 
fameux procès qui se mut au commencement du XVII e 
siècle, à l’effet de savoir si Wagnonville était Artois ou 
échevinage de Douai, et qui se termina, comme onle 
sait, par une espèce de transaction aussi peu satis¬ 
faisante que possible (1). En effet, les seigneurs de 
Rumaucourt se considéraient comme en Artois:Et 
doivent nos dits fiefs, dit un dénombrement de 1594, 
en cas de vente..., le quint denier de la valeur..,., se¬ 
lon la coustume générale au pays et comté d’Arthois 
sur lequel sont gisans iesdits fiefs. 

C’est parce qu’ils pouvaient servir d’argument dans 
Le procès qui se discutait alors, que quelques-uns des 
titres concernant l’avouerie de Rumaucourt furent 

(1) On décida qu’à l’avenir Wagnonville ressortirait alternati¬ 
vement une année de l’Artois, et l’année suivante de la Flandre. 
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soigneusement copiés ou extraits par les commissaires 
chargés de l’enquête (1) , et que nous avons pu ainsi 
les retrouver dans nos archives, grâce à l'obligeance 
de M. le secrétaire de la Mairie de Douai. 

Outre un droit de relief en argent de soixante sols' 
parisis, la contribution à certains impôts, le service 
de court et de plais en la cour féodale du chapitre, 
l’avoué de Rumaucourt était tenu d’adcompagner les 
chanoines, à cheval, avec ses hommes de fief, aù pasl 
d’Ecourt-Saint-Quentin, et s'y conduire selon raccou¬ 
tumance observée audit past. De plus, à la fête de la 
translation de'Saint* Amé, le 19 d’octobre de chaque 
année, il devait portër, à la procession de ladite église, 
unckironde deux livres de chire ardente, marchant à 
la suite du dernier homme d’église du cortège, puis 
porter ledit chiron à Voffrande à la grande messe, sui¬ 
vant U dernier Uomme d’église allant à ladite offrande, 
et le laisser à ladite offrande ainsi que de tout temps 
s’est fait (2). Ces dernières obligations n’ont pas besoin; 
de commentaires il en est autrement de la première, 
et l’on nous pardonnera de rappeler en passant ce que ; 
c'était que ce past d’Ecourt. Nous en : trouvons la 
description dans deux pièces publiées par le savant 
archiviste de Lille, M. le docteur Le Glay, dans les 
Documents inédits sur l’histoire de France (3). 

(1) Zegre Coules, conseiller au grand Conseil de Halines, et 
Loys de Mont-Saint-Eioy, avocat audit grand Conseil. 

(2) Extrait du dénombrement servi en 1594 par Hercule Du 
Hem. (Arch. de Douai, layette 27, n» 1891 de la table de M. 
Pilate.) 

(3) Mélanges historiques tirés des bibliothèques et des archi¬ 
ves, t. 3, p: 457. 
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Deux fois par an , à la saint Martin et à la saint 
Jean-Baptiste, en commémoration de la vie commune 
à laquelle ils étaient autrefois assujétis, les chanoines 
de Saint-Amé allaient à Ecourt prendre leur part d’un 
banquet que leurs tenanciers de ce village étaient 
tenus de leur offrir. Ces masuriers , comme on les 
appelait, attendaient le Chapitre dans la cour de 
l’église, et là, chacun d’eux tenaitl’étrier au chanoine 
dont il était plus spécialement le tenancier, et l’aidait 
à descendre de cheval ; le prévôt du Chapitre était 
hébergé dans cette même cour; chacun des autres 
masuriers avait à se pourvoir d’un logis convenable 
pour recevoir son seigneur, et d’une étable pour les 
chevaux. Le prévôt pouvait même emmener avec lui 
ses oiseaux de vol etses chiens qui devaient également 
être nourris par les vassaux du Chapitre. 

Le repas se composait : au past d’hiver, d’un cha¬ 
pon au sel par chanoine et de pois au lard , de bon 
pain cuit de la veille, avec de bon vin et du sel blanc; 
en été, au lieu de pois au lard, on avait du mouton 
accommodé au thym. Tel est du moins le menu que 
nous a conservé une espèce de programme du XV« 
siècle; on voit qu’il n’avait rien de très-luxueux. 
Remarquons toutefois une précaution qui atteste un 
certain instinct du confortable : au past d’hiver, les 
masuriers devaient se pourvoir de charbon sec , afin 
que le feu qu’ils faisaient pour réchauffer leurs sei¬ 
gneurs ne fit pas de fumée : Et carbon sec , dit la 
pièce, pour faire fu sans fumier. 

Et al heure du souper on doit corner pour laver et 
doit cascuns masuriers avoir appareillietle pot, lavoir, 
le bachin et le touaüle au col, le chief tout nu, et don- 
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ner son seigneur à laver. On discuta même un jour 
assez vivement comment on devait corner au dehors 
du grand huys de le salle et de le maison d’Ecourt 
pour annoncer le moment du repas : était-ce trois 
fois ou une fois seulement? Le procureur du Chapitre 
voulait que ce fut trois fois ; les tenanciers une seule 
fois, mais ils consentaient à corner jusqu’à en perdre 
haleine; il ne leur fut pas permis non plus d’employer 
un vacher à cet office, il fallait que ce fut l’un d’eux 
qui s’en acquittât. 

Quatre ou cinq jours avant le banquet, on préve¬ 
nait l’avoué de Rumaucourt, chez lui, delà date fixée, 
afin qu’il eût à y venir avec ses hommes de fief pour 
escorter à cheval les chanoines aussi chevauchant. 
On lui dressait une table particulière, et les chevaux 
de sa troupe avaient droit à une ration d’avoine et 
au fourrage nécessaire. Il devait placer la première 
écuelle devant le prévôt, ou devant celui qui, à défaut 
du prévôt, tenait le haut bout de la table; il aidait 
aussi le maire d’Ecourt à faire la police de la salle et 
à en expulser les intrus : à cet effet, il leur prêtait 
main-forte avec ses hommes. Et s'il falloit, dit la 
pièce déjà citée, à estre audit past et ne fàisoit sort 
devoir.... feroit-on arrêter son fief. 

Nous verrons le chapitre de Saint-Amé répéter vo¬ 
lontiers cette menace de saisie, et généralement, il 
faut le reconnaître, elle produisait son effet. 

Quant aux hommes de fief, outre une redevance 
pécuniaire envers l’avoué , ils sont tcnuz et submis 
aller et comparoir avecq ledit sieur advouéen la ville 
d’Escoult-Sainl-Quenlin au jour que on dit le past 
Saint-Amé.... en tel état, monture cl habillement qu'il 
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appartiendra et illecq le jour que ledit advoué avecq 
lesdits Doien, Chapitre et chanoines s'y trouveront et 
le lendemain, sy mestier est (1) , dé servir ledit sieur 
advoué > lesdits doien, etc., de tel et semblable service 
qu'ils sont tenus de faire à cause de leurs fiefs. 

Ils devaient être alors notablement et honestement 
habitués, montés et armés. 

Maintenant que nous connaissons les obligations 
auxquelles étaient astreints les seigneurs de l’avouerie 
de Rumaucourt, nous allons rappeler les noms de 
ceux que nous avons pu découvrir. Le plus ancien , 
qui est cité dans l’un des documents mis au joür par 
M. Le Glay, s’appelait Jehan Du Buisson. Divers rap¬ 
prochements, qu’il est inutile de reproduire ici, nous 
donnent tout lieu de penser qu’il s’agit du personnage 
de çe nom qui fut chef du Magistrat de Douai en 
1422, 1425 et 4428. . 

Après une lacune assez considérable, nous voyons 
dans, les titres (2) que l’avouerie dé Rumaucourt fut 
achetée par Robert Du Hem, écuyer, seigneur d’Oby 
en partie, (3). Ce noble seigneur appartenait à une 
famille essentiellement, douaisiènne qui portait d'ar¬ 
gent à la fasce de sable (aliàs d’azur), sommée cTun 
lion passant de gueules ; il était fils d’Everard Du 
Hem et de Jacqueline Le Kièvre. ll fut chefdes éche- 
vinsde Douai en 1501,1504 et 1507, et il avait com¬ 
mandé la compagnie du guet de cette ville qui station- 

(1) S’il en est besoin. 

(2) Dénombrement du fief de Rumaucourt servi, en 1766, à 
MM. de Saint-Amé par M*ie de Gongnies- (Archives de la famille 

• de Tcrnas.) 

(3) Auby, village de l’arrondissement de Douai. 
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naît à la porte d’Arras (1). D’après Malolau de Ville- 
rode (2), il serait mort le 15 décembre 1529. 

Robert Du Hem avait eu, de son mariage avec Ca¬ 
therine de Bercus, trois fils : Jehan, Marc qui fut bailli 
de Douai del545 à 1556, et Robert, seigneur de Rost; 
ce fut le premier qui succéda à son père, tant, dans la 
seigneurie d’Oby que dans celle de Rumaucourt ; mais 
il ne les posséda pas longtemps, car il mourut, paraît- 
il, le 27 mai 1538. Il fut inhumé dans l’église de Saint- 
Micolas de Douai, sohs une belle sépulture ; vis-à-vis 
du chœur, avec sa femme, Anthoinette de Ilaussy, 
fille de Maurand de Haussy, sans doute le même qui > 
qualifié seigneur de Remerchicourt, figure à la tête 
de l’échevinage de Douai en 1548,1552 et 1557, 

Hercules Du Hem , écuyer, fils de Jean, posséda à 
son tour Payouerie. Ce seigneur, qui, plus tard, devint 
gentilhomme de la maison de l’archiduc Albert, paraît 
avoir peu compris ses devoirs envers le Chapitre, son 
suzerain. En effet, nous voyons qu’il tarda plus de 
deux années à fournir le dénombrement de son fief, 
quoiqu’il en eût été,sommé; enfin le 6 septembre 
1594, cité, devant ^es bailly et hommes de fief et cot- 
tiers de Messâenrs de. l’église. collégiale, il y compa; 
rut et il lui fut signifié que, faute par lui, du satisfaire 
à son obligation,; Userait procédé contre lui par voie 
de saisie sur ladite terre ;(3). Sous cette menace, Her- 

(1) Archives de Douai, ri® 1237 de 1» table, de 4L Pilate^ 

(2) Portefeuilles généalogiques, ms. de la bibliothèque de Douai. 

(3) Extrait du « Registre aux causes de la plaidoirie qui se 
faict pardeuanf les bajlly et hommes de fiefs et cottiers de Mes¬ 
sieurs lésPreuosf et Doyen et Chapiire de l’Eglise collégiale de 

t re ANNEE.— DÉCEMBRE 1861. 12 
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cules Du Ileni s’exécuta promptement ; car, dès le 20 
du môme mois de septembre, le dénombrement par 
lui servi en minute fut mis es mains du « r Respin, 
procureur <£office pour lesds sieurs de Saint Amé, le¬ 
quel les rapportera avecq les contredili qu’il entend y 
donner (1 ) ; ce qui eut lieu le 23 janvier 1595 (2). C’est 
dans ce document que nous avons puisé les détails 
rapportés plus haut, pages 172 et 173. 

Le 4 de septembre 1596, le même seigneur pré¬ 
sentait à ladite cour féodale Jf« Jean Du Mois, bour¬ 
geois de ceste ville (de Douai), pour sentir . comme 

homme de fief en ceste cour en son nom, pour-son fief 
de Vaduouerie de Rumeaucourt, à quoy ledit M e Jean 
Du Rois a esté receu et faict le serment en tel cas per¬ 
tinent. 

Nos lecteurs nous pardonneront ces détails ; si nous 
y avons insisté un peu longuement, c’est qu’ils nous 
initient à des habitudes et à une législation maintenant 
fort étrangères à nos mœurs. 

De son mariage avec Catherine de Landas, fille de 
Walerand, seigneur de Heulle, et d’Antoinette de Be- ' 
thencourt. Hercules Du Hem avait eu deux enfants: 
un fils, Marcq Du Hem, et une fille, Attlhoinette, qui 
épousa Antoine Le Mahieu (3), écuyer, S 1 ' du Bos- 
quean, Blairon, Bleangies, mayeur héréditaire d’Es- 
longes, fils d’Antoine et de Jeanne de Sivry. 

S‘Amé«n Douay, ce que s’ensuyt. » (Copie am mck.de la ville de 
Ornai, layette 27.) 

, (1-2) Extrait du * Registre aux causes » cité plus haut. 

, (3) Le Mahieu, famille dullainaut ., portait : d’argent à deux 
quintefeuilles de gueules feuillés de sinople en chef et une mer- 
lette de sable en pointe. 
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Ce fut Antoinette Du Hem qui reçut dans sa part 
héréditaire Pavouerie de Rumaucourt; fort heureu¬ 
sement pour elle , son mari pouvait s’acquitter à sa 
place des services y attachés. 

Leur fils, Louis Le Mahieu , chevalier , S r du Bos- x 
queau, d’Oby en partie, avoué de Rumaucourt, épousa, 
en 4632, Françoise ou Anne-Françoise de Waziéres, 
fille du seigneur de Gosaucourt. Des trois fils issus de 
cette union, ce fut Charles-Louis, seigneur de Feignies, 
colonel de cavalerie au service d’Espagne, qui posséda 
au décès de ses parents le fief dont nous faisons l’his¬ 
toire. 

Charles-Louis Le Mahieu mourut en célibat à Bruxel¬ 
les en 1668. Par son testament daté du 17 mars de 
cette année, il avait institué pour son héritier univer¬ 
sel Jean-Chrétien de Landas , S r de Loüvegnies (1). 
Mais le retrait féodal fut exercé alors pour Pavouerie 
de Rumaucourt, par Charles-Antoine de Gongnies, 
cher, S r du Fayt, Brunémont et l’Escaille, fils de Louis 
de Gongnies , chc, S* 1 2 3 du Fayt, chef du Magistrat de 
Douai en 1642,1645 et 1649, et de Jeanne d’Esclaibes 
de Clairmont. 

Ces De Gongnies (2) descendaient par les femmes (3) 

(1) Nous devons ces détails sur les Le Mallieu à l’obligeance 

et àl’inépuisable érudition de M. Goethals, le savant et conscien¬ 
cieux généalogiste bruxellois. , V 

(2) Gongnies ou Goegnies porte : d’azur à la croix ancrée d’ar¬ 
gent. 

(3) Robert Du Hem,S r de Rost, eut une fille, Françoise, ma¬ 
riée à Àrtbus Le Baron; leur fille, Marguerite Le Baron, avait 
épousé Adrien de Gongnies, Sv du Fayt, grand-père de Charles- 
Antoine. (Dénombrement servi par MH«de Gongnies en 1766.) 
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de Robert du Hem, seigneur de Rosi, frère du Jehan, 
seigneur et avoué de Rumaucourt, dont: nous avons 
parlé à la page 177 ; c’était une ancienne est fort noble 
famille, citée par Carpentier dans son Histoire de 
Cambray et du Cambresis, p, 614. 

De son mariage , contracté en 1684 avec Avarie - 
FlorencedeMaulde, chanoinesse de Denaia, Charles 
de Gongnies eut deux enfants : un fils, Emmanuel, et 
une fille, Marie-Englebertine. Le premier, qui fut 
gouverneur de Binche, recueillit d’abord le fief de 
l’avouerie ; il fut le dernier mâle de sa branche ; car 
son épouse, Marie-Charlotte de Franeau, ne lui donna 
qu’une fille unique, Antoinette-Françoise de Gongnies, 
dame du Fayt et de l’Escaille ; celle-ci se maria â 
Charles-François, comte de Topnois, mqjorau service 
de S, M. I. et R., et gentilhomme ordinaire du. duc 
de Lorraine et de Bar ; le comte et la comtesse de 
Tonnois n’eurent pas d’enfant, et au trépas de cette 
dernière, la seigneurie de Rumaucourt revint A sa 
tante paternelle, Marie-Englebertine de Gongnies, 
chanoinesse écolâtre du chapitre noble et royal d’An- 
denne ; elle en servit le relief et dénombrement le 
8 mars 1766 à MM. de Saint-Amé (1). La noble cba- 
noinesse mourut à Andenne le 26 décembre 1775, et 
fut inhumée avec ses 8 quartiers : 

Goegmes, Le Baron, Esclaibes, Van, der Grachf, 

Maulde, Bernard, LaBroye , Havreeh. 

Il serait assez curieux de savoir comment elle ren¬ 
tt) Cette suite des avoués de Eumaucpurtdu nom de Gongnies 
est tirée de documents communiqués par M- le comte d’Esclaibes 
et de ce dénombrement de ,1766, : . 
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dit, à ses suzerains, le service féodal que nous avons 
décrit plus haut ; car, à la différence des autres dames 
de Rumaucourt-, Marie-Ënglebertine de Gongnies ne 
pouvait se faire suppléer par son époux. La vit-on à la 
procession, marchant à la suite du dernier homme 
d’église, puis portant son cierge ardent à l’offrande? 
Fit-elle, à cheval, à la tête de ses hommes de fief, 
escorte au Chapitre se rendant au past d’Ëcourt, et y 
posa-t-elle le premier plat devant le prévôt? 11 est 
permis d’en douter; et cependant une béguine de 
l’hôpital des Wez figure, dans la troupe qui accompa¬ 
gne Jehan Du Buisson à Ecourl, côte à côte avec le 
seigneur de Belleforière et un boucher de Douai (1). 

Le dernier seigneur de Rumaucourt que nous con¬ 
naissions est Laurent-Joseph Foucques , chevalier, 
ancien mousquetaire de la garde du Roi, fils de Jean- 
Baptiste-Pierre-Georges Foucques, écuyer, chevalier 
de Saint-Louis, S r de Bassinghem, Vironchaux, et de 
Marie-Angélique-Joseph Desmolin, dame deRosilleux; 
il fut le père du propriétaire actuel du château de 
Wagnonville, auquel touchait la majeure partie du 
fief dont nous venons d’esquisser rapidement l’incom¬ 
plète monographie. 

(1) Documents historiques, lococit., p. 461. < S’ensieuveut les 
» hommes de l’advoë : Jehan Du Buisson, advoë de Rumaucourt, 

» Mons r de Belleforière . Marie Lanieuse, béguigne de l'ospital 

» des We« . Colart Loir, boucher , et plusieurs aultres que je ne 
» cognais. » 
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CÉRÉMONIE EXPIATOIRE 

ACCOMPLIE A SAINT-AMÉ DE DOUAI 
EN 1316. 


La population douaisienne,— encore toute frémis¬ 
sante des secousses qui l’avaient agitée pendant les 
longues guerres, à la suite desquelles Douai avait été 
réuni à la France,— fut mise en émoi par un attentat 
aussi audacieux qu’inouï. Un homme,—et cet homme 
s’appelait Bauduin de Lonwez, et gouvernait Douai 
pour le Roi de France,—avait osé porter la main sur 
l’antique et vénérée collégiale deSaint-Amé, en faire 
hriser les portes par ses sergents, et arracher du 
cloître deux individus qui s’y étaient réfugiés comme 
dans un asile inviolable. 

C’était donc par une attaque brutale à leurs croyan¬ 
ces les plus chères , que les Douaisiens se voyaient 
récompensés de leur soumission et du bon esprit dont 
ils étaient animés envers la France. 

Une réparation éclatante était nécessaire : le cha¬ 
pitre de Saint-Amé , suivi des vœux de toute la ville, 
la demanda au Roi et l’obtint, après une enquête 
dans laquelle le gouverneur s’était contenté de dire, 
pour toute justification, qu’il avait agi juste et licite. 

La réparation se fit à Saint-Amé le dimanche 19 
décembre 1316 , sur les trois heures , en présence 
d’une foule considérable. Seuls les sergents s’humi¬ 
lièrent devant le Chapitre : quant à Bauduin, la mort 
lui avait épargné celte honte. 
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Voici la relation de cette étrange cérémonie, que 
nous faisons précéder de la sentence royale : 

1°.—SENTENCE (1). 

« Comme les Doyen et Chapitre de l’église Saiut-Àmé 
de Douai s’étaient plaints à notre Cour, disant que Bauduin 
de Lonwez (de Longo-Vado), chevalier, gouverneur (gar- 
diator) de Douai, accompagné de plusieurs de ses sergents 
en armes, avait brisé violemment la porte de ladite église, 
et en avait arraché et emmené deux hommes qui, pour leur 
sûreté, s’étaient réfugiés en cette église comme en un asile 
inviolable ; requérant qu’elle voulût bien remettre ladite 
église en sa possession et frapper un tel acte de la peine 
qui lui était due ; — et comme ledit gouverneur, pour sa 
défense et celle de ses sergents, avait proposé à l’encontre 
plusieurs raisons, au moyen desquelles il disait que lui et 
ses sergents avaient agi de la sorte, conformément à la 
justice et à la loi : 

* Notre Cour, sur ces choses et sur toute l’affaire, vou¬ 
lant être pleinement certifiée, afin que, seloifses moyens, 
elle fit donner à ladite requête telle satisfaction qui paraî¬ 
trait raisonnable , ordonna de s^enquérir de la vérité tou¬ 
chant tout ce que dessus. 

» L’enquête accomplie , vue et diligemment examinée , 
par notre Cour fut dit et ordonné , attendu que ledit gou¬ 
verneur a pris la route ouverte à tout être mortel (viam sit 
universœ carnis fngressus ), que les sergents , qui, sur 
l’ordre dudit gouverneur, ont perpétré lesdites effraction 

(1) Le texte latin en a déjà été publié par M. Beugnot, page 
1056 , 2e partie, t. III des Olim ou Registres des arrêts rendus 
parla Cour du Roi. (Documents inédits sur VHist. de France.) — 
Nous en donnons ici la traduction , en suivant le texte presque 
mot A mot. 
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et violence, se rendraient, au premier dimanche après les 
octaves du jour de la réception du présent mandement, sur 
les trois heures , humblement, devant la porte de ladite 
église , et là , auxdits Doyen et Chapitre, en présence de 
tous les assistants, à genoux , paieraient l’amende due en 
pareil cas (1), en implorant leur pardon, et remettraient 
ladite église en possession des deux hommes, pour sauve¬ 
garder l’immunité elles droits de ladite église. Ce faisant, 
lesdits Doyen et Chapitre n’auront plus rien à reprendre 
touchant les faits sus-rappelés. 

» Le samedi après les octaves de la Saint-Martin d’hi¬ 
ver. (1316.) 

» Noms des sergents dudit feu Baudoin, qui l’ont assisté 
dans ces violence et effraction, que m’a donnés le rappor¬ 
teur de cette enquête (2) : 

v Asson dit Le Grand , Colard de Marthène, Jehan dit 
Galans , Wautier ditGlerans , Jehan Delahalle, et Baudet 
Delille. 

» Rapporteur : M re Radulphe De Joyac. » 

2°.*— EXÉCUTION DE LA SENTENCE (3). 

« I. In nomineDomini. Amen. 

» L’an delà Nativité mil trois cent seize, dix-neuvième 
jour du mois de décembre , indiction 15 e , troisième heure 
ou peu après, l’an premier du pontificat du très-saint Père 

(1) Elle était de 10 livres d’or, d’après le§ privilèges de Saint- 
Amé, et notamment le diplôme de 1076 émané de Philippe 1 er , 
roi de France. 

(2) Ils sont ici donnés inexactement. V. plus bas. 

(3) Les détails en sont consignés dans deux instruments ou 
actes, rédigés en latin par un notaire apostolique. Nous en don¬ 
nons ici la traduction.— Une copie de ces instruments existe aux 
archives de Douai, arm. i™, liasse 8«; elle est indiquée au n° 
367 de la Table imprimée. 
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et Seigneur, Seigneur Jehan, parla divine Providence Pape 
vingt-deuxième. 

» A tous soit manifeste par ce public instrument, qu’en 
la présence de moi notaire public et des témoins ci-après, 
comparurent en leurs personnes : 

» Nicolas Creton, Bauduin Belille, Wautier Grans, Asso 
Guiens, Jehan Galans, et Jehan dit De la Halle, sergents du 
seigneur Roi de France, èn la ville de Douai, à la porte de 
l’église de Saint-Améde Douai, vers l’endroit ou place que 
vulgairement l’on dit Deuyèul, présents plusieurs chanoi¬ 
nes de cette église et représentant le Chapitre. Lesquels , 
vêtus de leurs tuniques, sans manteaux , les chaperons 
abaissés sur les yeux en signe d’humilité et de repentir j 
comme h première vue apparaissait, s’étant mis à genoux, 
enlevèrent de dessus leurs têtes lesdits chaperons, puis les 
jetant à terre, joignirent les mains sur la poitrine, et tinrent 
ce discours ou autre semblable parla bouche de vénérable 
et discret homme sire Jehan dit Leborgne, professeur ès- 
lois, qui, avec leur assentiment, parla ainsi : « Nous, en 
» l’honneur de Dieu, de la bienheureuse Vierge Marie et 

* de toute la Cour céleste, voulant donner satisfaction à 
» l’honneur de cette église, non tant que nous le devons , 
y> mais autant que nous le pouvons, à cause des offenses 
y> par nous faites à ladite église, à cause de l’effraction et 
» violation de cette église Saint-Amé , en arrachant vio- 

* lemment Jehan Douthilloy et Tassard Vedewin, confes- 
» sons notre faute, en faisons pénitence, implorons hum- 
» blement notre pardon , vénérables hommes et discrets 
» seigneurs chanoines, et nous vous offrons de payer l’a- 
y> mende. » 

» Ce fait, le chantre de cette église, au nom des Doyen 
et Chapitre de la même église, comme il disait, reçut ladite 
amende ainsi offerte. Ensuite lesdits sergents parlèrent 
ainsi : « Nous sommes, autant qu’il plaira audit Chapitre 
» Saint-Amé, prêts à lui obéir, et quant à la réparation 
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» qu’il nous a imposée ou imposera, nous sommes prêts à 
» y satisfaire, selon la forme et teneur de certaines lettres 
» du seigneur Roi de France sur ce données r » comme 
ils disaient. 

» Ce fut fait les an, jour, mois, indiction, heure et pon¬ 
tificat ci-dessus déclarés, en présence de vénérable et dis¬ 
cret homme sire Jehan Leborgne, professeur ès-lois sus¬ 
nommé , Lanin dit Destrées, Robert dit Wasker, clercs, 
Etienne dit Leboursier, sergent du seigneur Roi de France 
en la prévôté de Beau-Quesne, Simon Delambres et Jacques 
dit Petit-Mil, laïcs, ainsi que d’une grande multitude de 
peuple là rassemblée, témoins sur ce spécialement appelés 
et requis. 

» Et je Robert Boinebrock. » (Comme ci-dessous.) 

« II. .......(Même préambule que ci-dessus.) 

* Lesquels vinrent par l’âtre de l’église Saint-Amé de 
Douai jusques au cloître de ladite église ; et de leur bonne 
volonté, en signe de réparation envers l’église Saint-Amé 
dont l’immunité avait été méconnue et la juridiction violée 
parleurs effraction et violence, comme ils le confessaient, 
quand ils traînèrent avec violence Jehan Douthilloy et Tas- 
sard Vedewin à travers le cloître, l’église et Pâtre de Cette 
même église, et les en arrachèrent, tenant sur les bras deux 
figures qui représentaient les hommes enlevés par lesdits 
sergents (1), en violation de la franchise de ladite église, 
les reportèrent dans le cloître et dans les lieux d’où ils les 
avaient arrachés , et les y reposèrent en signe de répara¬ 
tion , les y laissant en l’honneur de Dieu , de la bienheu¬ 
reuse Vierge Marie et de tous les saints. 

(1) Le rétablissement se faisait presque toujours par figure ou 
fantôme , sorte de mannequin vêtu à peu près comme celui qu’il 
représentait. On comprend facilement pourquoi il en était ainsi: 
celui qui, pour assouvir sa vengeance , avait bravé les foudres 
de l’Eglise, ne laissait pas grand répit à sa victime et s’empres¬ 
sait de la faire disparaître du nombre des vivants. 
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» Là-dessus, lesdits sergents demandèrent à Etienne dit 
Leboursier, sergent du seigneur Roi de France en la pré¬ 
vôté de Beau-Quesne, spécialement député par le . bailli 
d’Amiens commis par ledit seigneur Roi pour l’exécution 
desdiles choses, comme par lettres dudit bailli scellées du 
scel du bailliage d’Amiens, apparaissait à premier aperçu, 
lui demandant s’ils avaient le tout accompli comme ils le 
devaient et solennellement. Répondit ledit Etienne, du 
consentement du Chapitre, que ce qu’ils avaient fait était 
suffisant. 

» Ce fut fait. (Même finale que ci-dessus.) 

» Et je Robert Boinebrock, clerc du diocèse d’Arras, par 
l’autorité du Saint-Empire romain, notaire public, à tout 
ce que dit est, et aussi avec les témoins prénommés, fus 
présent, et de ma propre main l’ai écrit, et en celte forme 
publique l’ai rédigé, et de ma signature accoutumée l’ai 
signé, en témoignage de ce que dessus, de ce requis. » 

Encore un mot sur ce singulierprivilége des églises. 

Ne semble-t-il pas, au premier aperçu, que le droit 
d’asile dut entraver le cours de la justice humaine, 
assurer l’impunité aux scélérats, et être ainsi une 
cause incessante de troubles dans la société du moyen- 
âge? 

Mais un examen plus approfondi vient modifier 
l’impression première , et cette institution , à une 
époque où trop souvent la violence tenait la place de 
la loi, se montre à nous comme l’une des rares con¬ 
quêtes qu’eussent faites jusqu’alors la douceur et la 
patience sur la force brutale et impétueuse. Que d’in¬ 
fortunés , grâce à celte planche de salut posée par 
une main sage et prévoyante , purent échapper aux 
poursuites d’un ennemi puissant ; le temps marche , 
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la haine s’apaise , un tyran disparaît, et l’innocent 
renaît à la vie et à la liberté. 

Quant aux voleurs, pillards, assassins , tous ces 
grands criminels envers qui la pitié s’émousse , ne 
croyons pas qu’ils profitassent de l’inviolabilité des 
églises : en effet, les prêtres, dont la fortune, la vie 
même auraient été menacées par la présence d’hôtes 
si redoutables, ou leur refusaient tout aliment , et les 
obligeaient ainsi à se livrer eux-mêmes ; ou , le plus 
souvent, les faisaient réclamer par les officiers laïques 
et les abandonnaient au bras séculier. 

Ainsi le 7 août 1482, au plus fortde la guerre entre 
Louis XI et l’archiduc Maximilién d*Aulriche, un sol¬ 
dat nommé Jean Debrigaûtin dit Gasquet, « pôurplu- 
sieurs meurdres et larcins, aussi pour ce qu’il estoit 
reniez, et depuis qu’il avoit receu les gaiges de nostre 
très redoublé S r et prince le duc d’Austrice, il s’es- 
loil allé rendre franchois et faict serment au Roy, et 
pour plusieurs autres criesmes et maléfices, » fut 
condamné à la potence , lui et cinq autres soldats, 
par les capitaines de gheer, chefs de la garnison sé¬ 
journant alors dans nos murs, ainsi que par leséche- 
vins et conseil de la ville. A cette nouvelle, Gasquet, 
déjà aux mains du confesseur pour luy administrer de 
son salut, s’échappa de la Vièze-Tour et vint se mettre 
à refuge à Saint-Amé. 

S’y rend aussitôt Hercule de Haulleville, prévôt des 
maresseaux de gens de gher de presens estant en gar¬ 
nison à Douay; et sur sa requête, Roland De le 
Mourre, lieutenant du bailli de Saint-Amé, « prist 
ledit Jean en ladite église et le mena hors d’icelle et 
du chimenlièrc , en plaine rue, au plus près dudit 
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chimentière et de la maison du sergent du Chapitre ; 
et remit icelluy prisonnier en la main dudict prevost, 
pour en faire ce qu’il appartenoit (1). » 

Il n’y eut, comme on voit, ni longs retards , ni 
grandes difficultés : une courte cérémonie s’accom¬ 
plit, et la justice humaine reprend son cours à peine 
interrompu. 

(1) Instrument d’un notaire apostolique, rédigé en français, 
sauf la finale en latin, dont une copie est aux archives de la ville,, 
arm. 1«>, liasse 8°.— Cet instrument est indiqué par erreur sous 
la date de 1422, au n° 790 de la Table imprimée. 
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NOTE RECTIFICATIVE. 


Sur la foi de renseignements auxquels nous avions cru pou¬ 
voir ajouter toute confiance , nous avons avancé (page 142), en 
parlant de Marie de Calonue, unie en 1789 à François de Lau- 
rencin, que de ce mariage serait née une fille mariée à M. Cap- 
pelle , officier d’artillerie , et que de cette dernière union serait 
sortie la trop fameuse Marie Cappelle. 

Cette assertion a soulevé à bon droit certaines réclamations 
auxquelles nous nous empressons de satisfaire. 

Il résulte de l’acte de mariage passé à Villers-Hélon, canton de 
Villers-Cotterets , arrondissement de Soissons (Aisne), le 8 no¬ 
vembre 1814, que le baron Antoine-Laurent Cappelle, officier de 
la Légion-d’Honneur, chevalier de l’ordre de la Réunion et major 
au corps royal d’artillerie, alors à La Fére , âgé de 35 ans, fils 
de Jean-Pierre Cappelle, ancien jurisconsulte au Parlement de 
Toulouse , demeurant au Faget, arrondissfement de Villefranche 
(Haute-Garonne), et de défunte Jeanne Lastrapes , épousa Me 11 * 
Edmée-Caroline-Fortunée-Alexis Collard, âgée de 18 ans , fille 
de Jacques Collard , président du canton de Villers-Cotterets, 
ex-membre du Corps Législatif de France, membre du collège 
électoral du département de l’Aisne, propriétaire des domaine 
et château de Villers-Hellon et maire dudit lieu, y demeurant, et 
de Fortunée-Elisabeth-Hermine Compton . 

Cette pièce authentique établit donc de la manière la plus 
certaine que M m <> de Laurencin née Marie de Calonne n'est point 
l’aleule maternelle de M™ Lafarge , dont la mère était une de¬ 
moiselle Collard, et l’aïeule maternelle une demoiselle Compton. 

-ks>o fin du VOLUME «gx- 
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